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Le vulgaire sçavant a cru long- temps 
que le Vésuve s'était allumé pour la pre- 
inière fois , sous l'empire de Titus , lors du 
désastre qui coûta la vie au patriarche des 

• ■ 

historiens de la nature : c'est une erreur 
manifeste : on trouve des traces de ses érup- 
tions , jusques dans la vied'Hercule : ce ce 

? ■ • ... t t % 

» héros , suivant Diodore , prêt à inarcher 

ce contre les géants, c'est-à-dire , contie 

» des hommes qui réunissaient la force phyl 

» sique à la, méchanceté, entra dans les 

» Champs Phlégréens , (la plaine cle feu ) : 

p cette contrée tirait son nom d une monta 
Tome lVl X 
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» gne qui vomissait autrefois des flammés ; 
» comme le mont Etna : on l'appelle au- 
» jourd 'huile Vésuve , et il conserve encore 
les vestiges de son ancien embrasement* 
Il eut été à souhaiter que Diodore , qui 
nous a conservé tant de traditions précieuses 
des âges primitifs , eut un peu entrouvert 
le voile de la nature sur 1 origine des Champs? 
Phlégréens et l'époque du premier embra-i 
sèment du Vésuve : mais il garde à cet égard 
le silence le plus absolu , soit qu'alors la 
géographie intérieure du globe fut à son 
berceau , soit que par un préjugé cruel pour 
les arts , on crut que des tableaux de nos 
Catastrophes physiques aviliraient la mai 
jesté de l'histoire. 

11 faut pour retrouver quelques faible* 
firestiges de cette tradition antique, ré-> 
Courir aux écrivains de 1 Italie du moyen 

• ♦ 

âge ? qui ont été un peu plus que nous àt 
portée de la consulter : il est vrai que cej 

jfcrayail est iii&nirceiit pénible t et quand aiaf 



Digitized'by Google 



DU UOVDB PRIMITIF. 3 

ç • 

èl eu la patience de parcourir ce recueil de 
l'érudition la plus indigeste en quatre vingt 
volumes in-folio , que l^s bibliographes 

• * 

connaissent sous le nom des Antiquités de 
Gréviùs et de Gronovius , à peine trouve- 
t on ça et là deux ou trois lignes , qui con- 
solent du néant des recherches* Parmi ces 

♦ . » « 

faibles lueurs, on peut rapporter un texte 

»• ■» 

assés étonnant deCamillo Pellegrini, qu'on 

> 

nous représente comme 1 homme universel, 

le Pic de la Mirandole da son temps , mais 

, « 

dont la renommée n'a pas franchi l'enceinte 
'des murs de Capone , qui le vit naître, 
te C'est un phénomène merveilleux , mais 

% * * * * 

m non un phénomène impossible , que le 

*> Vésuve, qui s'élève près des bords de la 

:» mer , isolé de toutes les autres Chaînes de 

7> montagnes , soit sorti , dans l'antiquité la 

» plus reculée, du sein de la terre, parl'u- 

00 nique action des feux internes qui la dé- 

» vo raient. Cet incendie , ou amena les eaux 

» de la mer sur une partie du Continent 

A a 
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ib ou souleva la plaine du Vésuve , poiir ëii 
*> former une haute montagne. 

Le Vésuve est vraiment une montagne 
inée d'abord des couches successives de là 
mer : les physiciens le démontrent par la 
hature même du sol sur lequel le Volcart 
fest assis , et qui n'offre rien des substances 
primordiales ; par les fragments de Spath 
fcalcaire , qu'il vomit dans ses éruptions , et 
par l'inspection des collines Volcaniques 
adjacentes , dont les matières ne peuvent 
Soutenir le contact des acides, sans faire 
ëliervescence. 

Il n'existe dans la nature aucune puis- 
sance assés active, pour projetter cette mon- 
tagne calcaire au dessus delà mer , si ce 
n'est un feu long-temps concentré sous des 

toutes, qui opposaient de tout côté à son 

■ 

Expansion une égale résistance. 

Et si Ton doutait de l'existence de cea 
Voûtes , il suffirait de lire avec attention 

sm texte de Strabon , le plus grand géc^ 
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graphe dont s'honore le beau siècle dea 
Césars. 

ce Le Vésuve offre sur ses flancs tou!es # 
3> les richesses de la végétation , mai* il 
v n'en est pas de même de son sommet , 

* dont rien n'égale la stérilité : ce qu'il 
» faut attribuer aux cendres qui s'y sont 
33 accumulées , à ses cavernes , pleines de 
p crévasseset de pierre* à demi calcinées : 
w il est vraisemblable q ie cettmuontagne 
« est le produit d'une antique conllugra- 
» tion, et que son Cratère s *est éteint , par 
33 l'absence des matières inflammables qui 
ce lui servaient d'aliment. 

• a ■ 

11 est impossible, à cause des révolutions 
innombrables , qu'à sulji le Vésuve depuis 
ç ^Bon origine, de le décrire avec quelquexac* 
tîtnde; ses formes mobiles échappent au 
pinceau : comme son foyer, depuis long- 
temps , est toujours en activité , le tableau 
qu'on en tracerait,cessërait peut-être d'être 

çxaçt , au marnent où, il serait fini : tachons 

A3, 
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cependant de saisir ses nuances fugitives , 

avant qu une nouvelle éruption détruise 

ïa fidélité de ma peinture, 
li ... 

Le Vésuve , massif isolé entre Naples et 

la Chaîne de l'Apennin , est un Cône formé 

2 ' . 1 • 

dans toute sa partie supérieure de matières 
embrasées , produit de ses nombreuses 
uptions : vers la moitié de sa circonfé- 
rence , est une autre montagne Volcanique 
à double sommet , qui décrit autour de lui 
un demi-cercle concentrique , et qu'on 
connaît sous les noms de Somma et d'Ot- 

. ■ * * 

la/ano. La montagne majeure a , suivant 
les calculs du père de la Torré, 1677 P* ea * 
de hauteur perpendiculaire, au dessus du 
niveau de la mer , et 0694 suivant des opé- 
rations plus récentes , adoptées par le 
... • • 

VOYAGi V'.'l TORESQUEDeNaPLE^ ET DE SiCILE. 

Cette dii férence de plus de deux m ille pieds, 
dans des mesures que le dernier géomètre 
peut vérifier , annonce qu'on a écrit aussi 
légèrement lhistoire de la nature , que cell(* 
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|3u genre humain. Quant à l'ensemble du 
groupe Volcanique, on s'accorde à lui 
donner vers sa base , vingt quatre milles da 
pirconférence. 

Ferber , le chevalier Hamilton , et tous 
les hommes de génie qui ont décrit les 
Volcans delà nature, et non ceux de leur 
imagination, se réunissent à croire que le 
Somma , TOttajano et le Vésuve , ne for- 
mèrent dans la projection primitive qu'un, 
«eul Cône , infiniment plus élevé que la 
Vésuve de nos jours. Une explosion ter- 
rible en renversa la cime ; alors la mon- 
tagne ardente se replia sur elle-même , et 
créa un nouveau bassin , dont le Somma et 
l'Ottajano , sous les débris. Ce ne fut que 
plusieurs siècles après , que les Laves , vo- 
mies par de nouvelles éruptions , et amon- 
celées aux bords d'un autre Cratère , éle* 
vèrent par dégrés le Volcan, auquel nous 
donnons le nom de Vésuve par excellence. 

Malgré le danger de fixer quelques points 

1 * 
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de chronologie , dans la nuit profonde qui 
couvre les anciennes révolutions du Vé- 
suve, un naturaliste de nos jours s'est per- 
suadé, que l'érection de cette dernière bou- 
che à feu ne remonte qu'à l'époque de 
Tannée yc) , qui entraîna la mort de Pline 
l'ancien et la destruction d'Herculanunu 
Cette conjecture ingénieuse peut élr e adop- 
tée , jusqu'à ce que la découverte de quel- 
que monument contraire , la fasse dis- 
paraître. ' 

Examinons maintenant cette éruptior^ 
mémorable de 79 , le seul fil qui lie les ex- 
plosious du Vésuve dans le moyen âge , 
avec celle dont la mémoire est rappellée 
dans les travaux d'Hercule. 

Pline le jeune , dans deux de ses lettres 
à l'immortel Tacite , nous a donné le dé- 
tail de ce grand désastre de l'Italie ; et soa 

] 1 « . ' ♦ "i t i 1 : • J 

tableau tracé de main de maître , réunit l^ 
|>eauté des images à la vérité du sentiment ; 
quoiqu'il soit dans les mains de tout le 



/ 
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monde , je ne puis résister au plaisir de lç 
placer dans ma galerie , non dans son in- 
tégrité, mais réiuit, comme il convient 
dans une histoire philosophique des âges 
primitifs* 

« Tu me demandes, ô Tacite ! de t'ina- 
£ truire de la mort de mon oncle, pour 

* que tu en apprennes les détails au?c 
» siècles futurs ; et c'est vraiment l'enve- 
t> lopper de ta gloire , que de lui donner 
ç place dans tes ouvrages. 

« Il était à Misène , où il commandait 
» la flotte Romaine : le 23*du moisd'Àu- 
» guste , environ une heure après midi , il 
» vint sur les instances de ma mère , voir 
k un phénomène qui s'opérait sur le som - 
:» met du Vésuve* C'était un nuage de fumée 

* 

» diversement coloré , qui ressemblait à un 
» grand arbre; un vent souterrain semblait 

* d'abord le pousser avec impétuosité dan* 
» la région de Pair , mais ensuite entraîné 
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*> par son propre poids , il se courba et sé 
w répandit dans l'atmosphère.. 

« Pline , persuadé qu'une telle merveille 
v méritaitd être appréciée par ses yeux ob" 
» servateurs, monte une Frégate légère ^ 
» pour l'étudier de plus près. Les soldats 
» effrayés , le conjurent de se dérober 

au péril : mais rien ne trouble sa sérénité * 
9 il se presse d arriver partout où le monda 
#> fuit , et il poursuit , avec le courage du 
« héros, ce qu'il n'avait entrepris qu avec 
1» la curiosité du naturaliste. 

* 

v Pendant sa navigation , il voit voler sur 
5» son vaisseau les cendres du Volcan : cçu- 
» dre d'autant plus ardente, qn'il appro- 
y> chait davantage de sa base. Des pierres 
y* calcinées tombent autour de lui : et les 
rc fragments de montagnes qui s'entassent 
ce sur le rivage, semblent en rendre la des- 
» cente inaccessible : il ordonne au pilote 
» d'aborder à Stabies, et il y soupe avec 

«a gai té, ou ce qui n annonce pas moin$ s 
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te de grandeur, avec le calme qui désigne^ 
»> la gai té. 

« Cependant on voyait luire, des flancs 
•> du Vésuve, de grandes flammes et de» 

emljr.^^mAnM , dont une nuit profonde 
» redou : lai; r horreur : mon oncle, bra- 
d> vaut !e péril, s'endormit, et on attendit 
» pour le réveiller, que la cour par où on 

* 

m entrait dans son appartement , se rem- 
•> plit de cendres vomies par la montagne: 
•> ses amis, que la terreur avait empêchés 

5) de se livrer au sommeil , tinrent conseil 

% • • • 

♦> avec lui : d'un côté , il était dangéreux 
33 de sortir, à cause de la chute des pierres : 
de 1 autre, il ne 1 était pas moins de 
» rester renfermé , parce que Tes secousses 
» de tremblements de terre semblaient ar- 

racher les édifices de dessus leur base; 

» ♦ . • 

k> on se détermina à quitter la maison , en 
y> couvrant sa téte d'oreillers , et à gagner 
» la pleine campagne. 

ic L'aurore s annonçait alors à un coiz* 
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'> de rirorison : mai$ pour Pline et s* 
>> suite, se prolongeait uoe nuit sombre, 
» qui n'était un peu dissipée que par la 

m 

» lueur livide de l'incendie : on s'approcha 
» du rivage et on trouve la me; singuliè- 
» rement agitée : mc>n oncle se couche sur 
» un drap qu'il fait étendre : tout d'un 
» coup les tourbillons de flamme s'a grau- 
» dissent, et une odeur de souffre qui an- 
» nonce leur approche , met en fuite tous. 
v les observateurs. L'infortuné, qui à ja- 

* mais nie sera cher x se lève, appuyé sur 
» deux esclaves , et dans le moment tomba 
v mort. On retrouva , trois jours après , son 
5> çorps, dans l'attitude , non d'un homme, 
çc qui n*est plus, mstfs d'un liQmme quj^ 
» repose. ...... 

« J'étais alors à Misène : ma mère ef- 

* frayée de tout C3 quelle voyait et de tout 
3? ce qu'elle entendait, entre brusquement 
? dans ma chambre , et trouve que je ma 

* levais dans le dessein de l*éveiller • si 1% 
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la trouvais endormie : il était déjà sept 
*Vc heures du matin , et le ciel notait encore 
ce éclairé que par un faible crépuscule : à 
» cette époque les secousses du tremble-, 
» mentde terre redoublèrent , et nous quît* 
» tamesla ville, accompagnés d'un peuplé 
i> épouvanté qui nous suivit en foule : car 
» la frayeur est la prudence du vulgaire;, 
» il n'imagine rien de plus sûr , que ce qu'il 
>> voit faire à l'homme qu'il approche. 

« Cependant la mer se renversait sur elle- 
* même , et l'ébranlement général semblait 
» la chasser du rivage : à Topposite , un 
» nuage livide et affreux , se partageait , par 
» l'activité des feux qui s'élançaient de son 
» sein en le sillonnant : en un instant la 
« nuage plonge sur la terre et en couvre 
h toute ïa surface : le voile s'étend sur là 

mer et nous dérobe la vue de l'Isle de 
t Caprée et du promontoire de Misène qu 'il . 
h enveloppe. Ma mère me presse de fuir, 

ten l'abandonnant à sa destinée : mais je 
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* « 

v lui déclare qu'il n y a point pour moi dè 
ai salur sans elle , et la prenant par la main 
a> noua prolongeons noire route incertaine» 

«c La cendre commençait à tomber sur 
s» nous : alors j entraine ma mère hors du 
il grand chemin , affiju que la foule éplorée 
y qui nous suivait ne nous étouffât pas au 
» sein des ténèbres : à peine étions-nous 
p écartés , que les cris d 'effroy de cette mul* 

titude, vinrent ajouter à notre perplexité : 
v l'un appellait son père ou son épouse, 
m qu'il ne reconnaissait qu'à leur voix ; 
» l'autre, égaré par la crainte delà mort, 
» 1 invoquait pour s'y dérober : quelques- 
aï uns blasphémaient contre les dieux , 
w croyant que cette nuit était la nuit éter- 

» nelie. où la nature entière allait être 
* 

» ensevelie. 

« Peu â peu l'effroyable vapeur qui nous 
» enveloppait , se dissipa comme un nuage 
» léger que le vent entraine : bientôt après 
p le Soleil parut , mais jaunâtre , et tel qu'il 

V 
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* a coutume de paraître dans une éclipse. 
<t Tout se montrait changé à nos yeux , 
#> encore pleins de trouble : et nous ne trou* 
m vions rien qui ne fut caché sous des mon- 
s> ceaux de cendre : c est dans cette situa- 
- êt> tion terrible d'esprit , que nous retours 
*ï names à Misène. » 

L'explosion du Vésuve dura , dans toute 
sâ. violence , pendant trois jours : on ignore 
combien d'infortunés périrent dans ce dé- 
sastre : mais c'est sur-tout aux villes de 
Pompeyes et d'HercuIanum qu'il fut fu- 
neste. Dion prétend qu fleurs habitants > 
yvresde spectacles , comme l'Athène, d'Als 
*ùbiade ou la Rome des Césars, furent sur- 
yris sur leurs théâtres , par la pluye de cen- 
dre qui les étouffa : les deux villes furent 
Ensevelies elles-mêmes sous des monceaux: 
de Laves qui les firent disparaître , pendant 
$eize cents ans , de la mémoire des hommes** 
Avec le tremblement de terré qui ac- 
compagna l'éruption, il y eut un ouragatf 
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Içjui se fit sentir jusqu'à une très- grands 
hauteur dans l'atmosphère : on peut juger 
de violence , par le voyage des nuées de 
cet di es,qi;i partirent du Cratère du Vésuve. 
L'histoire rapporte qu'elles se portèrent 
au travers des mers , jusqu'en Syrie et en 
Afrique. 

De Tan 79 jusqu'à l'an 1780 , c'estr à-dire f 
pendant dix-sept cents ans , on ne compte 
que 56 éruptions du Vésuve , dont le plus 
grand nombre , peu fécond' en désastres f 
ne mérite de figurer que dan^ des tableau* 
de chronologie % cependant il n'est point 
indilférent de consacrer quelques lignes & 
chacune d'elles , a ffin de constater les longs 
intervalles de calme qui les ont précédés 
et de conduire ainsi à une histoire corn- 
plette du Volcanisme. 

La seconde explosion du Vésuve se fit 
en ao3 , sous le règne de 6évère : la suivante 

47a , sous le fègne d'Aritheuiius, et une 

auti* 
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fcutre en Sic? , lorsque 1 ftalie commençait 
à s accoutumer au joug de Th«'odorcL 

A cette derrkière éruption , il y eut un 
torrent de Laves , oui descendit do la cime 
du Volcan juacju'à ses racines , sous la forma 
d'une rivière de feu , entraînant nue pro- 
digieuse quantité de sables eiîlimnés, 
qui, parvenus dans la plaine, s'acca uulèrent 
jusqu a la hauteur des ar: >res les plus grands* 
On cite a l'appui Je cette anecdote, le té- 
inoignagetfe Procopë et de Cassiodore. 

Les incendies de G3 *> , de 93^ et de îo^iu , 
n ont guères eu que des moines pour liis^k 
toriens. D'ailleurs le seul fait remarquable 
qu'ils nous ont transmis, c'est.qu'en 10 jG, 

les flancs du Volcan s'ouvrirent, et qu'il 
en sortit une rivière de matières embrasées , 
qui alla s'éteindre dans la mer. 

L'éruption de 10^9 , mériterait bien plus 
l'attention des physiciens , s'il était yrai* 
ponime le prétend unL^éond'Ostie , èvéque 
. et cardinal , dans sa Chronique du md^' 
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Ôassik , que le Volcan vomit de son tjrâ-* 
tère un torrent de bituma pétrifié : mais 
fl e^t infiniment vraisemblable que ce bi< 
turne pétrifié n'était que de la Lave coa-i 
guîée : Léon d'Ostie écrivait dans urt 
siècle , où la raison même était forcée d être 
théologienne : il était bien plus aisé alors , 
suivant un des historiens du Vésuve , d'être 
évéque , Cardinal et même saint , que bon 
naturaliste. , 

Les explosions de n38, n3g, i5o6 et 
x5oo , ne nous sont connûtes que par des 

tableaux vagues et sans coloris , tracés 

t 

Soit par des moines , soit par un historio* 
graphe des papes. 

L'incendie de i63i , quoique peut-être» 
un peu défiguré , en passant par les pii*- 
fceaux du théatin Carate et du jésuite Re** 
Cupito , mérite une place un peu plus dis^ 
tinguée dans cet ouvrage. 

Il s'annonça , comme celui de Pline , pat* 

éle Yielenfs tremblements de terre , et par un 

■ 

■ 
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èôiirbillon de future qui prit la forme d'uri 
fcrbre immense : ce tuurbiilon fut suivi dé 
plusieurs autre* , qrii s'amoncelèrent sur les 
bords du Cratère , comme lès montagnes 9 
dans la bataille des géants de la rriythologie* 
Les couvulsions du Volcan cessèrent,quanct 
SI s'ouvrit : on rit alors s'élancer de ses 
flancs déchirés i un Océan de Laves , qui sa 
partagea en sept rivières, entraînant avec 
lui des jardins , des murs , et de grands édi* 
fices. 

L'éruption de 1660 , bien différente âè 
telle qui la précédait 1 se fit sans tremble- 
itient de terré , sans tonnerre interne , et 
kans agitation convulsive delà mer. Le calmé 
qui avait accompagné l'organisation dei 
Laves, fut le même dans leur projection i 
comme rién ne s'opposait à la force ex* 
pànsivè du fëu. 9 il se déploya paisiblemerit 
par trois grandes ouvertures. 

.... , .. ( 

Il «e faut point s'appésantir sûr les et» 
glosions de 16*82 , de ifeg4 , de 170 1 , de 1764^ 
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de 3712, de 1717 , et de 1760, parce qtië 
le peu qu'on en connaît, ne présente que 
des phénomènes , vingt fois répétés dan3 

* ♦ 

l'histoire du Volcanisme. 

Nous connaissons l'incendie de 1737 i 
par Dom Francisco Serrao , premier mér 
decin du roi de Naples , qui- a écrit en Ita-, 
lien une bonne histoire du Vésuve.* 

v 

Il y avait sept ans que le Volcan ne ces- 
sait de fumer , quand le tonnerre de ses 
Cavernes se fit entendre : les flammes qiL?il 
ffejnit alors s Annoncèrent avec un tel dé- 
gré d'activité, que leur lumière à midi le 
disputait à celle du Soleil. Cette gerbe ter- 
rible ne parut s'affaiblir , que lorsque la 
montagne se fendit entre le Sud et l'Ouest ^ 
pour laisser sortir un torrent de matières 
en fusion, qui fit paraître le Vésuve entiet 
en feu , tant à cause de la force de l'in- 
cendie, que par le reflet qu'il produisit sujc 
- les tourbillons de fumée dont il était eau 
.tironné* ♦ • ' 
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C'est en ce moment qu'on entendit la 
mont embrasé , éclater avec autant de fu- 
reur, que s'il se fut abimé sur lui-même. 
Les Laves épanchées de .-ou sein, inon- 
dèrent son premier plan , dans un e>pace 
de 5oo pas de long , sur 3oo de large ; et le 
feu propagé par les roches ardentes qui 
volaient de toutes parts , se communiqua à 
une forest,qui couvrait les flancs du Vésuve, 
et la réduisit en cendres. 

Les foudres Volcaniques sillonnèrent en- 
core , pendant dix à douze jours , l'atmos- 
phère , et enfin l'incendie cessa : on ob- 
serve qu'un mois après cet événement ter- 
rible , les Layes , amoncelées dans la plaine , 
conservaient encore assés de chaleur à un 
pied de profondeur , pour qu'un bâton 
qu'on y enfonçait fut à l'instant consumé. 

Le sage historien du Vésuve a calculé la 
quantité de matières vomies par le Volcan , 
pendant vingt- deux jours que dura son érj^p- 
%ion 3 et il Tévalue à 5i9 ? 65S,i6i pieds 

i 
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cubes , ce qui ferait une lieue et denû^j 
quai rée de surface , ou une montagne c\j- 
bique égale, dans toutes ses dimensions , ^ 
la hauteur de la plateforme du' clocher dQ 
Strasbourg. 

Le Vésuve, depuis cette époque, se re- 
posa 14 ans : ensuiteilfournit,par un nouvel 
incendie, de nouveaux crayons au père dd 
ïa Toné, un de ses plus infat i gables, commji 
un de ses plus ingénieux observateurs. 

Le 23 octobre , ily eut un trembler 
ment de terre dans la Campagne deNaples.» 
etle 26 ,1a montagne s'ouvritavecun fracas 
épouvrntable. La fui: ée sortait du sein de 
l'abyme , en faisant un silib ment, pareil à 
celui du métail fondu qui tombe dans uxn 
fluide : la Lave la suivit de près , et son 
cours, conirel\>rdinaire .fut si rapide, qu,e 
le premie: jour , elle fit quatre milles en 
huit heures, ce qui suppose, environ 5^ 
^jujeds par minute, 
* ciel, à cette époque , étqitfr$£ sentijv 

if* ^ • ■»■ . , v • - . V «.»».. I 
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et lair très-froid : la matière élancée di* 
Cratère s avançait en masse, comme unq 
immense muraille de cristal fondu , brûlant 
les arbres qu'elle rencontrait dans sa route ; 
ce torrent s adaptait toujours à la capacité 
de l'enceinte où il pénétrait , se rétrécissant 
quand le chemin était étroit, et s 'élargissant, 
quand il présentait une grande surface : 
arrivé à la vallée de Buon-Incontro , large 
de cinquante palmes et profonde de quatre 
tingt , il la combla toute entière. 

Le Vésuve parut s 'assoupir jusqu 'en 1 y 54$ 
datte d une éruption qui n'eut de singula- 
rité , que des cercles lumineux , projettés 
au dessus du Cratère , et la violence avec 
laquelle furent lancés des blocs de scories; 
qui paraissaient avoir douze pieds de dia* 
mètre : comme on compta huit secondes,, 
entre le plus haut point de leur ascension 
et leur chute dans labyme, la loy Newtç- 
pipnne , sur l'accélération des corps grayçs^ 

' $4 
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fait croire, que ces blocs sYlevérent jusqu^ 
£G6 pieds au dessus de l'ouverture. 

Lu des physiciens de Lwc , a été témoin 
oculaire de l'incendie de 1757 , qui peut 
ajouter quelques teintes au tableau du 
.Volcanis-inn. 

- Le Volcan sciait conservé , dans sa der- 
inière éruption , un soupirail , au traversées 
matières embrasées qu'il avait projettéestf 
et peu à peu ce soupirail forma un mon- 
ticule àëSo pieds <le hauteur, dont le Ct\v 
tère , de figure irrégulière , pouvait avoir 
i5o [>ieds de diamètre. 

Kotre observateur , malgré les secousses 
du Vésuve, aussi intrépide que Pline l'an- 
cien , niais tnoins malheureux , voufut aller 
étudier le méclwinisme de son incendie, jus* 
cpies sur son Cratère, êt mal D ré*le fracas 
des d/toi.ations, les touibillons defumée, 
et les gerbes de matières ardentes, il exé-. 



«çuta son entreprise. 



1 



ce Mon espérance , dit-il , ne fut pa% 

* > 
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*> trompée : le vent et la violence du feu, 
» dispersant, par intervalle, le nuage cle 
» fumée, me découvrirent le spectacle e& 

frayant qu'elle recelait : nulle exprès ion 
» ne peut la rendre; moi même, qui en 
» fus le témoin, j ai peine à me persuader 
» aujourd'hui quM ait été réel. 

« Je vis que le fond de la petite mon- 
»> tagne était un grand brasier , formé des 
•î scories , lancées par deux ouvertures dis- 
:» tinctes. Quelques unes de ses scories , re- 
•> tombant clans leCratère , s accumulaient 
•> sur le haut de la Lave, qui montait dans 
» le canal. La petite ouverture était celle 
» qui faisait le plus de fracas : il en sortait 
m continuellement des exhalaisons embra- 
» sées : des détonations effroyables se fai* 

saient entendre, et la terre tremblait sous 
» mes pieds. Ce bruit affreux parfaite! 'abord 
» du Tond du gouffre, et semtyait monter 
» avec une rapidité prodigieuse : puis il 
? sortait, avec un éclat supérieur à celui 
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» des plus grands tonnerres, accompagné 

?> de gerbes de Laves divisées , qui s'éler 
vaient jusqu'à cent pieds de hauteur : de 
» temps en temps , une partie du brasier 
» lui-même était lancé en lair , sans doute 
» par une secousse subite que recevait Içl 
5> colonne de L^ves, et c'était quelquefois 
v de mon côté que la masse de feu était 
s> lancée : ces matières ardentes m'envi* 
v ronnaient alors dans leur chute , et il faji- 
» lait suivre des yeux celles qui me men^- 
» çaient le plus , pour être prompt à lçs 
» éviter , comme on. évite les bombes dans 
» une place assiégée. 

91 Dans ces moments de secousse , mal- 

* 

?> gré toute mon avidité de voir et le co^- 
v rage qu'elle m'inspirait , j'étais saisi 4 uije 
9 secrette horreur, *e a t un mouvement ip- 
» volontaire , me faisait reculer quelques 
j> pas : je tins cependant plus d'une dem^e- 
y> heure à ce poste, et je fus sept ou hijit 
. » fois le témoin de ce terrible spectjac]^ 



> 
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? Les deux bouches ne vomissaient pas 
? toujours ensemble : leur déluge de Laves 
» leur communication avec le fond de la 
>) fournaise , n'était donc pas commune : 
» je distinguais parfaitement, que la plu? 
v part des matières qui en sortaient étaient 
? des portions de Laves encore fluides : j* 
» les voyais changer de figure en lair et 
t> s'applatir en tombant sur les Laves voi; 
sines. 

« Toute la petite montagne n'est qu'un 

« 

amas deces substances vomies du Craiére; 
» il y en a de forme ronde , d'autres allon- 
» gées ; plusieurs sont compactes , d'autres 
» légères et remplies de bulles : les pht£ 
s> petites forment ce cni'on appelle les ceu* 
» dres, qui ne sont autre chose que de k 
<< Lave en grains et de petites pierres brutes. 

« L'ébranlement qu'épro.uvait la petite 
? montagne,dans le m ornent des grandes ex- 
» plosions, était un frémissement, une sorte 
& de vibration dans toutes ses parties , oc* 

m 
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3) casionné sans cloute par le choc des va* 
» peurs : il ne faut pas confondre cette 
» espèce d'agitation intestine , avec les pre- 
3> mières secousses dont. je fus témoin, et 
» qui étaient, comme dans les tremble- 
v ments de terre , 1 ébranlement de la massa 
?> entière. 

Il y eut une explosion en* 1760, qui prouva 
^ux physiciens que le feu Volcanique 

1 

exerce sa force expansive , dans les endroits 
les plus faibles d'une montagne, soit qu 'ils 
se trouvent au sommet , soit aux lianes, 
soit à la base. La Lave , à l'année que j'in- 
dique , se fit jour jusqu'au pied du Vésuve , 
par quinze nouvelles bouches qui produi- 
sirent autant de monticules. Il est probable 
qu'en ce moment le grand Cratère se trouva 
obstrué. Autrement la matière Volcanique 
jurait traversé librement cette galerie ver- 
ticale , qui ne pouvait opposer d'autre obs- 
tacle, que les loix de la pésanteur et le poiefc 
4e l'atmosphère. 
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En 1766, le Vésuve sortit d'un sommait 
de cinq ans , qui n avait été interrompu que* 
par de vaines explosions de fumée : le che-; 
valier Hamilton était monté plusieurs fois , 
dans l'intervalle, au sommet da Cratère , 
et avait vu les parois de la galerie verticale 
incrustés de sels et de minéraux. 

Un phénomène bien pins important, c 'est 
qu'entre les deux explosions de 1760, et 
de 17C6 , il s'était formé paisiblement , dans 
3 'intérieur du Volcan , à environ vingt pieds 
de -profondeur , une espèce de Solfatare en 
mignature : l'illustré Anglais avait eu le 
courage d'y descendre et de tenter de me- 
surer la profondeur dè ce second Vésuve : 
de grosses pierres qu'il jetta dans l'ouver- 
ture, lui annoncèrent que des obstacles 
ën retardaient la chute , et il compta cent 
Ricochets , avant qu'elles parvinssent au 
fond de labyme. 

Le 28 mars, la Lave commença à s 'éleveî 5 : 
^'intrépide ambassadeur d'Angleterre eut 



0 

<» 

fm ïistou i 

l 'audace de passer la nuit du 3i sur le Voh 
\ can , lorsquM était dans la force de son 

éruption : il vit s'élever des pierres em- 
brasées parfaitement transparentes , qu'on 
pouvait juger , au volume , du poids de vingt 
quintaux , il les vit , dis je , s'élever à la hau- 
teur de 200 pieds , et retomber ensuite dans 
la bouche de la plus petite Solfatare ; rieit 
, n'égalait la beauté du spectacle, que ces 
girandoles de rochers diaphanes offraient 
dans l'atmosphère; 

Le 1 1 avril , on put approcher le fleuve 
de Laves embrasées : mais bientôt il se di- 
visa en trois branches , qui , communiquant 
leur chaleur aux cendres des Laves an- 
ciennes , placées dans l'espace intenné- 
diaire , produisirent dans leur ensemble 
l'image d'un lac enflammé , quijavait quatre 
milles de long sur deux milles de large. Ce 
tableau, vu dans les ténèbres de la nuit f 
pouvait donner une idée du Tartared'Ovidé 
ba de l'enfer de notre théologie; 
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Cette éruption dura neuf mois ; et ce (Jili 
fétteun grand jour sur le 3 mystères du Vol' 
canisme , à la même époque, il y eut une 
Explosion de l'Etna qui fit de grands ravagea 
dans la Sicile. 

Le Vésuve se reposa huit mois, et dès 
.le 19 octobre 1767, il annonça un nouvel 
incendie et de nouvelles dévastations. 

Le chevalier Hamilton , accoutumé à 
Waver le feu de la nature , monta sur le 
Volcan , aussitôt après l'émission de la Lave, 
accompagné d'un seul guide; tout-à-coup * 
Vers le midi, après une détonation terri- 
Ile , il vit à un quart de mille de l'endroit 

* • * * 

t>ù il observait, la montagne s'ouvrir avea 
fracas; et une fontaine de feu s'élever de 
fcette nouvelle bouche en forme de feu 
d'artifice , et rouler directement vers lui : 
fenméme temps la terre trembla, et une obs- 
«fcurité profonde enveloppa l'atmosphère; 
fe't tout le -tefrrein qui s'étendait entré lui 
ut U torrent, fut inondé de pierres-ponces 1 
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Son guide s'enfuir , et lui-même fut oblige 

» 

défaire trois milles, sans s'arrêter, pour ne 
pas avoir le sort de Pline l'ancien , comme 
il avait son génie et son courage. 

11 était temps de quitter cette scène de 
désastres : car, pendant que l'ambassadeur 
allait solliciter le roi < le Na pies, de quitter ( 
Portici , le fleuve de Laves avait déjà cou- 
vert trois milles du chemin qu'il venait dé 
quitter : rapidité d'autant plus prodigieuse, 
qu'il fut vérifié, peu de temps après , que ca 
fleuve, dans une vallée qui est sur les lianes 
du Volcan , avait soixante et dix p*<Y1> de 
profondeur , sur diieéteuclue d • deux, miles 
fcn superficie. ? 

Pendant ce tmips 1&, des nuages de cen> 
1 dres vinrent crever sur NapTes et sur les 
vaissenux qui naviguaient à vin, ;t lieues de 
dis tas. ce dans la mer Adri tique. 

La capitidé ne vit pas sans trouble une 
explosion -atoasi terrible : mais -on ne s'y 
fcrma contre leUiatiue qu'avec les torcher 

dé 
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ile la superstition : le peuple mit le feu à 
la porte du cardinal archevêque, parce 
cru 'il refusait de laisser sortir les reliques 
de Saint Janvier. 

Le Vésuve, depuis 1767, jus qu'en. 1778, 
fut presque toujours en activité : car on 
compte , dans cet intervalle , six éruptions : 

celles de 1 770 , de 1 77 1 , de 1 773 , de 1 774 \ 

,'■ ■ •• > -, « 

de 1775 , et de 1776 : mais comme aucune 

n'offrit des phénomènes nouveaux, l'Iris- 
1* * * * : . • . .~ 
torien des Volcans n'a pas besoin de s'y, 

- 

arrêter: 

Nous avons dans le beau voyage pitto 
resquede Naples et de Sicile , quelques dé-* 

tails sur 1 explosion de 1778 , qui , annonî 

ii * » i •.«•fi . ^ 

cent , dans son auteur la réunion rare de 

• •»•. . ....... .4 /».'«< .... 

la chaleur du peintre et du génie observateur 
<îu philosophe! v * . 

<c Rien ne peut offrir un aspect plus séj 
»> vère et plus terrible que la vallée qui est 
•> entre la Somma et le Vésuve : on ne 

; 

» peu t s en faire un idée avant de l'avoir 
Tome IV. fc 



\ 
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» vue , et en la voyant, on sent Pimpdssî- 
U bilité, si on n'a les crayons dq Vernetf 

de la peindre aux autres : il faudrait y 
*> porter sa palette , pour copier les tons 
» d'une nature qui ne se trouve que là,- 
*> et qui est toujours au dessus de ce que 
i> la mémoire en peut conserver; c'est le 
» chemin des enfers , l'attellier de Vulcain ; 
» c'est tout ce que l'imagination pourrait 
» enfanterdeplusgigantesquementaffreux. 

« Nous arivames au Cratère , passant sur 
9 la Lave encore chaude de la nuit qui 
» avait précédé et nous élançant par dessus 
y> des crevasses d'où s exhalaient des mof-» 
» fêtes sulphureuses : deux ou trois déton-i 
» nations consécutives, semblables à celle 
î> d'une mine qui éclaterait dans l'intérieur 
» de la terre, nous firent appercevoir qtié 

* 

•» nous étions à la portée de* explosions : 
h nous étions en efiet dans la bouche dit 
» Volcan j à nne profondeur d'environ 

à soixante pieds; 

> • 
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. o Quelques/ oursa >rès no is retournâmes 
3) au Vésuve : le sol à oo:i approche était 
3) d une chaleur insupportable ; nous ne 
» pouvions le creuser Je • pouces* sa îs en 
» voir sortir de la fumée; si nousy jettij is 
>» une pierre dequ.jlquî volume, l ébran- 
» lement était sensible aune circonférence 
-» de /jo pieds. Nous ne fumes plus surpris 
» de ce* effets, lorsqu'à cent pas de là nous 

» nous trouvâmes sur le bord d'un gouffre 

» » » * » • 

» dô cent pieds de profondeur et de mille 

» toises de tour. Voilà ce que nous trou-? 
»> .... * 

» vames, au lieu d un monticule, dont on 

?> nous avait parlé si souvent , et qu'ont 

. > 

» nous dit avoir été réjelté du centre du 

i *» ' • 

Volcan en douze éruptions. 

i ' 

« II était midi quand j'arrivai : il n'y 
» avait dans l'#ir que la vapeur qui s'ex- 
» halait de toute la partie du Cratère , et 

ii deux colonnes de fumée qui partaient de 

» deux bouches enflammées , dont Tune 

f ■ • ii i . . « ; ' 

p pouvait bien avoir environ treize pieds 

« • u - - - 

c « 
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« de diamètre; il en sortait perpétuellemèni 
v une flamme légère, qui 'élevât à quef- 
» ques pieds \ et de deux en deux minutes , 
» une colonne de matières enflammées eri 
h était lancée à cent vingt pieds de hauteur ,« 
i> et retombait presque perpendiculaire- 
* ment avec un bruit effroyable : le moment 
5) d'après elles redevenaient noires; et for- 
» maient en s'amoncelànt un monticule 
» autour de cette bouche : ce qui expliqué 
i? les variations éternelles de la forme du 
3> Cratère du Vésuve , amassant ainsi dans 

■ 

■>i son centre, cette prodigieuse quantité 
a de cendres , de tuf, et de scories , qu'il 
a/ lance ou reprend alternativement. 

« Lorsque ces matières amoncelées com* 
» priment le feu à un certain dégré , la 
» montagne s'ébfanle , la matière élaboréé 
» et pénétrée de toute part , par un feu 
» violent cherche une issue , et tout-à-coup 
» par une nouvelle explosion , elles produit 

ù 6es immenses Laves , qui forment feâ 

■ 
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>• fleuves de feu de deux lieues de cours , 
v couvrant de cendres et de pierres-ponces 
xi une circonférence de six lieues de diar 
v mètre. 

« La seconde de ces bouches était moins 
» au centre que l'autre : elle avait aussi 
» ses explosions périodiques : de temps eu 
» temps on voyait partir des boufféès de 
» fumée sans bruit,* elles s'élevaient du 
» fond de ce précipice, dont l'escarpement 
» était revêtus de milliers de Moffètes : il 
» s'en exhalait des vapeurs souffrées et vi. 
» trioliqu?&, qui produisaient toutes les cou^ 
» leurs du prisme. Les rayons du Soleil tra* 
» versant ces différentes émanations et 
» éclairant ce.cahos, formaient un tableau 
» que Ion nesraurajt imaginer et que Ton 
» ne peut décrire. ê 

« Cependant je me rapprochais toujours 
» de plus en plus des bords du gouffre : 

i 

» mais tout-à coupma jambe s'enfonça dans 
v une fente de la Lave , qui était couverte 

. Ç3 
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». ? « t » ) 

» de cendres souffrées et brûlantes : ce^; 
35 accident me fit sentir le daneer de s'a- 
» Tancer ainsi sur des bords qui peuvent à 

* * 

» chaque moment s'ébouler au fond du 

» Ci a 1ère par quelque mouvement de 1^ 

i • , • * - • • •• • • • 

» imn'agne. Je quittai donc le Volcan, 

> » » t * 
• • g * ' * . ♦ 

» mais en regardant en arrière, comme 
» quand On abandonne un beau pa)s dont 
w on a manqué la conquête »•. 

La dernière éruption quM me reste k 
crayonner, e>t celle de 1779 : elle fut re- 
Banquable par quelques \ hénomènes que 

1 Italie ne coi naissait ni par Ht eradition 

% * . ,- • . « * 

orale, ni par les monuments de l'histoire. 

Il s'éleva du Cratère une colonne de feu 
qui augn enta ] ai co pies , en montant jus- 
qu'à une hauteur piesquiucoinmensurable. 

Le cheval ei HJ^milton suppose qu'elle at- 

> • • ■ ' -v . • • • * 
teignit trois loj&la hauteur perpendiculaire 

du Vésuve : c'est à dire , onze nulle quatre- 

\ . : • • . i • - 

vingt-deux pieds. Celle gi 1 be épouvantable 
de Laves était accompagnée de bouffées d$ 



# 
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fumée , au travers desquelles serpentaient 
en zigzags une multitude d^teincelie$ 
d'électricité 

Le père de la Torré , observa de sorç 
côté une autre merveille Volcanique. L'é-. 
norme quantité de pierres enflammées , 
que le Volcan avait lancées pendant quatre 
0ns , avait formé dans «on Cratère un nou- 
veau monticule de i5o pieds de hauteuter f 
qui avait singulièrement diminué l'ouver- 
. ture. Au milieu du travail du Vésuve, ce 
monticule tomba tout entier dans le gouffre 
de la grande montagne ardente , et dis- 
parut. 

Quand 1 affaiblissement de l'incendie in- 
terne permit au Vésuve de respirer , on alla, 
examiner la nature des rochers qui avaient 
été arrachés de ses flancs pendant la force 
de l'éruption : on trouva à un mille du Cri- 
tère, un fragment même de ses parois % 
. formant un quarré-dong de dix à douze pied$ 
(le large sur ;8 dç lon^ et autant d'épajs^ 

G 4 
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Z ' > \ - : • » 

seur : on découvrit avec non moins de sur- 

• ••...» • t* . 
»_»••• , * . * 

prise , à deux cents pieds plus loin , une 
espèce de globe de douze pieds de diamètre, 
qui , en lui supposant la densité delà brique 
devait peser (louze cents trente quintaux. 

Ce globe avait été lancé à plus de deux 

* i « • »? 

anille pièds dans l'atmosphère. 

.» .... .... 

Tels sont les phénomènes les plus sin- 
guliers des trente six éruptions du Vésuve 
dans l'espace juste de dix sept siècles : il 
est inutile de s'appésantir sur leur rap- 

*«...« .».. . . ; t • •• • 

prochement : Tunique fait qu'il importe 
ici de faire observer , c'est l'alternative des 
colonnes et des explosions dont les périodes 
varient d'une manière incalculable : c'est 

l'impossibilité d'expliquer jamaiscomment 

* • ■ • i » 

il n'y a eu que huit mois d'intervalle entre 
les incendies de 17G6 et de 1767 , tandis 
qu'il s'écoula 3o8 ans, entre ceux de 685 
et de 99!. 

La position du Vésuve ne contredit point 
le grand principe , qu'il ne peut y avoir 
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de Volcans en éruption , que dans les ïsles 
pu du moins dans les Péninsules. Cette 
montagne ardente est à peu de distance du 

golfe de Salerne , et elle touche par sa base 

• 

au golfe de Naples , oùsourent ses torrents 
de Laves se précipitent. 

Voyons si la même théorie peut s'appli- 
quer aux Volcans du nouveau monde : car 

si elle ne s'y adoptait pas , il faudrait Passi- 

•* 

miler avec les mille et un romans philoso- 
phiques que la France a vu éclore surit* 
xnpnde , depuis les dés de Descartes , jusqu ^ 
}a Comète de Buffon. 
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■ 

DES VOLCANS 

du nouveau Monde. 

« * ■ 

* 

Le nouveau monde est partagé , comme 
. nous Pavons vû , par une chaine primor- 
diale: qui a dix-sept cents lieues dans sî* 
plus grande dimension , sur quarante dân* 
sa moyenne largeur : or des montagnes 
primordiales ne sont point Volcaniques , 
parce que le Granit ou le filex qui les com- 
posent , ne pouvant être conducteurs d'é- 
lec triché , les foudres souterraines on n'en 
approchent pas , pu suivant leurs contours 

sans les entamer. 

• • * 

Les faits , à cet égard , viennent à l'ap- 
puy de la logique : les voyageurs qui ont 
parcouru la Chaine-mère du Caucase , et 

çelle des Atla9 , n'y ont vu aucune trace 

*» < * 
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d'incendie : Pallas n'en co naît point dans 
la C. été des monts L u alieus : de Saussure 
déclare qu'après les recherches les plus 
scrupuleuses dans Ls Alpes, depuis Gre- 
noble, jusqu'à laspruck , il n'a vu que 
quelques tau* Thermales qui puissent ser- 
vir d'indice au Volcanisme. 

Si donc ou rencontrait des Volcans sur 
Jes hauteurs du nouveau monde , il faudrait 
en conclure qu'ils ne reposent pas dans le 
pranit, mais que la mer, eu organisant 
l'enveloppe de leurs foyers, les a adossés 
aux flancs des montagnes primordiales. 

La théorie de cette organisation et de 
çet adossement ,ne se perd point dans les 
jiuages de la métaphysique : on conçoit ai- 
gément d'après nos principes, que lorsque. 

le globe ne subsistait encore que par les 

« « 

hauteurs du Caucase , des Atlas , du plateau 
de la Tartarie , des AI pes et des Cordi ilières, 
l'Océan qui battait de ses vague* les ilancs 
clu ces grands Archipels devait y amener 
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les détriments des classes innombrables, 
d'animaux et de végêtaux,dont il est peuplé : 
et comme ces détrimens sont pleins de 
phlogistique et de particules ferrugineuses 
dont s'organisent les pyrites, il se forma 
de leur contact avec les eaux , un foyer 
d'incendie , qui donna naissance aux Vol- ' 
cans ;aux tremblements de terre et à toutes 
les grandes conflagrations du globe. 

11 faudrait donc , pour que nos spécula- 
tions sur le Volcanisme , fussent à l'abri 
de toute atteinte qu'il résultat de nos re- 
cherches , que les montagnes ardentes du 
nouveau monde sont formées de couches 

/ 

successives , et que la mer , dans leur ori- 
gine , a baigné les environs de leurs foyers. 

Je ne regarde pas comme une autorité 
philosophique , le mot de Buffon dans son 
traité de l'aimant : il est a présumer que 

• * * 

TOUTES LES MONTAGNES VOLCANIQUES DBS 
CORDILLIERES NE SONT PAS DE PREMIERE FOR- 
MATION i Buffon s'est joué tant cfe fois ck 
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fôn génie, il a si souvent vu ce qu'il ne 
faisait qu'imaginer, que ses présomptions 
peuvent à peine faire la base d'une hy- 
pothèse. 

Mais si l'on veut lire avec fruit les voyages 
des Bouguer , des la Condamine et des Ulloa 
les seuls historiens philosophes des mon- 
tagnes du nouveau monde, on verra qué 
l'origine marine de ses Volcans est une vé« 
ri té de fait qu'on ne peut contester : les 
preuves tirées des dépouilles de l'Océan , 
et des lits de coquillage , que recèlent ces 
ëminences secondaires , trouveront leur 
place, quand nous feront succéder This* 
toire du monde organisé par les eaux k 
Celle du monde créé par le feu. 

Il n'y a de montagnes ardentes en Amé- 
rique , qu'au Mexique et dans la Chaîne des 
Cordillères , qui coupele Chili et le Pérou : 
la seule exception connue à ce fait impor- 
tant, est offerte par les Volcans de Vêlez 
èt de Tocayma^ situés tous deux au centre; 
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a. la nouv( Ile Grenade , et qitf se présentent 
les premiers à no> pinceaux. 
Valez et Tocayna ne sont guères con- 

nu^|„ t . f |um l ninèieEspagtidl ) quiyenyoya 
ties Colons et de la Sainte Hermandad , qui 
y fait passer des bourreaux. On rie nous 
dit autre chose du Volcan de la première 
tie ces villes, sinon qu'.l vomit des nuées 
de pierres : pour la montagne ardente de 
Tocay ma , elle a son Cratère sur un sommet 
couvert de neiges , et dans le temps de ses 
éruptions , la cendre qu'elle vomit se ré- 
pand quelquefois à neuf ou dix lieues de 
circonférence. Ces détails n'ont rien de 
piquant, quand on connait Pline, Bridone 
èt le chevaljer Hamikou ; l'unique fait qui 
puisse parler à notre curiosité, ce t la 
position étrange de ces bouches à feu , au 
milieu d'un conlinent : c'e>t leur éloigne- 
ment de la mer qui dans la position la plus 
favorable , ne les approche que de uuatré- 

Vingt UeueôJ 
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Mais si l'on considère Vêlez et Tocayma 
'dans la carte de Danville, on reconnaîtra 
aisément que toute cette partie de la Nou- 
velle Grenade où elles sont situées , est 
une contrée récemment arrahée du do- 
inaine de la mer : Tune de ces villes est 
assise sur le Cararé et l'autre sur le Patjr , 
deux fleuevs communiquant avec la grands 
tivière de la Magdeleine , qui a son eut- 
bouchure dans le golfe du Mexique , à petf 
de distance de Carthrtgène. 

Cette plaine immense conserve même 
inéme des vestiges du séjour peu éloigné 
de l'Océan sur sa surface, par les fontaines 
salées qu'elle possède : il y en a une dans 
line vallée voisine de Tocayma , qui laisse 
sur les Plantes qu'elle arrose, une sorte 
de bitume dont les Indiens se servent pour 
fcalfater leurs canots : d'ailleurs toute la 
fcontrée est pleine de petits lacs que les 
feux du Soleil des Tropiques n'ont pu 
fcncdre dessécher; 

\ 
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il est bien évident que la Nouvelle Gtfe- 
Hade presque entière était sous les ëaux i 
quand les Volcans de Vêlez et deTocayma 
ont pris naissance : il est bien évident aussi 
que par leur éloignement actuel des mers i 
ils ne tarderont pas à s'éteindre , comme 
ceux du Vivarais, dont on ne soupçonna 
les anciennes éruptions que par les pavés 
de géants , qui servent de ceinture à leurs 
1 bases. 

i ■ i 

Cette doctrine , dont la nouveauté ne 
huit point à la vérité , va acquérir une nou- 
velle force par l'examen raisonné des Vol- 
cans du Mexique. 

Le Mexique fotme une longue bande de 

» 

terre entre le golfe de ce nom et la mer du 
Sud : il y a des endroits où les deux côtes 
sont tellement rapprochées qu'à peine l'in- 
tervalle offre t-il une distance de quarante 
lièues. 

Cette bande de terre va sans cesse ën 

* 

/Télargisssant du côté du Nord, de maniéré 

qu'urf 

■ 
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qu'un peu au dessus de Mexico, les deux 

_ 

mers sont séparées par un espace de 180 
lieues : or , il n'y a aucun Volcan dans 
toute cette partie septentrionale , préjugé 
déjà très imposant en faveur de notre 
théorie. ^ 

Les six Volcans du Mexique , dontl'his* 
toire nous a transmis les éruptions , sont 
tous entre Tlascala et Nicaragua : c'est-à- 
dire , dans la partie du ruban qui aie moins 
d'étendue : comme s'il fallait qu'une des 
deux mers communicat par la voye de RU 
tration à leurs cavernes , pour conserver 
l'incendie de leurs foyers. 

Le Volcan de Pococatepec est le pre« 
mier qu'on rencontre en descendant vers 
le Midi : on le découvre du haut de l'émis 
nence où Tlascala est située : Cortez le vit 
quand , l'évangile dans une main et le poi. 
gnard dans l'autre, il vint renverser l'em- 
pire de Motézuma : les Indigènes étaient 
£eu effrayés , quaad il ne s'élevait du haut 

Tomb iv. ' I) "" 
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deson Cratère que des tourbillons de fumée i 
mais la vue des gerbes de feu leur semblait 
du présage le plus sinistre : à la moindre 
étincelle qui sortait de ces gerbes etquinei 
retombait pas dans l'abyme embrasé , ils s'i- 
maginaient voir les ames des tyrans , que le 
Ciel dispersait pour punir les crimes du 
globe. 

Ordaz , un des brigands de la suite de 
Cortez , obtint de ce général lâ permission 
d'aller voir de près le foyer ^'où s'élan- 
çaient lésâmes des tyrans : il partit accoiri- 
pagné de deux soldats et de quelques noble* 
Mexicains , qni déclarèrent ne vouloir le 
guider que jusqu'aux flancs de la montagne 
pour ne pas être les témoins de sa mort. 
Quand l'Espagnol fut arrivé à la région des 
neiges , il sentit la terre trembler sous ses 
pas : au même moment le Volcan vomit 
avec fracas une nuée de cendres qui aurait 
étouffé l'observateur, s'il n'avait trouvé 
fott à propos un rocher en saillie qui lu} 

■ 
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iervit d'azile. Qnand le calme commença 
à régner dans l'atmosphère, Ordaz s'ap- 
procha avec intrépidité de îa bouche du 
Volcan : elle occupait tout le sommet du 
Cône et pouvait avoir un quart de lieue 
àe circonférence : le Paladin avança la tété 

et vit au fond du gouffre une énorme masse 

* • 

de feu qui lui parut s'élever en bouillon- 
nant : quelqu'idée du on se formé de l'auH 
dace de ce compagnon de Cortez et de lu 
fidélité de son récit , il est certain du moins 
<jue ce voyage lui fit le plus grand honneur 
dans les deux mondes i l'Amérique le re* 
garda comme un demi-dieu et Charlequint 
en Europe lui permit de placer un Volcari 
dans ses armoiries. 

- Le Volcan de Guatimala a presqu 'autant' 
de célébrité que celui de Pococatepec i 
les Espagnols le regardent comme une des 
bouches de l'enfer: ils n'ont point en d'Or- 
ànz qui ait osé approcher de sdn Cratère ^ 
ét un moine l'ayant atteint seulement à 1^ 
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distance de z5o pas , tomba sans corinàîV-i 

i 

sance , et revint avec une tête si égarée qu'il 
fin contracta une fièvre chaude. Cette mon-? 
tagne ardente est divisée dans sa haute ré- 
gion en deux Cônes qui jettent également 
de la fumée et des flammes : sa position 
n'est qu'à huit lieues de la mer du Sud : 
ainsi tout démontre la correspondance des 
eaux avec le foyer çle l'embrasement. 

A peu de distance de cettte même ville 
de Guatimala , Thomas Gagé , vit deux: 
montagnes à éruption , dont Tune vomis- 
sait de l'eau et l'autre du feu. La première 
à ses flancs couverts de tous les trésors de 
la végétation , et l'autre ,de l'aspect le plu* 
affreux , n'offre du sommet à la base que 
des cendres et des roches calcinées. Il y 
eut du temps de cet observateur , une ex-î 
plosion de la dernière de ces montagnes , 
pendaut laquelle il s'éleva dams les airs des 
inasses de rochers du volume d'une maison i 
la situation de Guatimala entre ces deuaÇ 
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Volcans d'eau et de feu , a fait dire qu elle 
était à égale distance de l'enfer et du 
paradis. 

■ 

C'est surtout dans les environs de Nic*- 
ragua que le Mexique offre le plus de ces 
bouches à feu qui ont tant fait déraisonner 
les physiciens, lorsqu'ils n*ont considéré 
que des faits isolés , sans les lier à un grand 
système. 

Le Volcan de Rialejo , le premier qu'on 
rencontre en descendant au Sud vers Nica- 
ragua , est sur la côte même de la mer du 
§ud , à trpis lieues de Huvre : on ne nous 
^ point appris d'autre détail sur ses érup- 
tions , sinon qu'on découvre de vingt lieues 
en mer la fumée et la flamme quM projette 
du haut de son Cratère. 

JLe Volcan de Léon n'est qu'à une petite 
journée de celui de Rialejo, Ses explosions 
Reviennent tous les jours moins fréquentes 
tt surtout moins dangéreuses. Dans le temps, 
que l'incendie de son foyer avait encore 

JQ3 
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beaucoup d'activité , les Espagnols ass^f 
ignorans en physique pour croire que l'or 
p'étaU que du feu modifié , eurent quel* 
quefois la stapidiié de faire descendre dans 
son Cratère un vaisseau d'airain , attaché fa 
une longue Chaine , se flattant de le retirer 
plein du métail qu'ils avaient divinisé; et 
quand ils voyaient le néant de leurs recher* 
ches , ils ^attribuaient à des enchantements 

t. ;"««.«. » ♦ i 

dont il fallait toujours que quelqu'Indiea 

|ut la viçtime. 

i ■ 

Niciragua elle-même a un Volcan : mais 

• ■ •••■.*#*.) 

îl a sa base dans une Isle située dans le lac 
de ce nom qui a quatre- vingt lieues de tour: 
çette petite mer Caspienne communique 
par un canal au lac de Lindiri , sur le bord 
duquel est une autre montagne ardente, 
\qu*on nomme le Mumbacho et qui épou, 
vante tous les villages circonvoisiçs , par 
la violence de ses éruptions. 

Pour peu qu'on soit initié dans les mys» 
%ires de l'organisation du globe , on se péi* 
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fcuade aisément que les lacs de Lindiri et 
de Nicaragna , sont des restes assis récent^ 
de la mer du Sud : et cet idée acquiert une 
nouvelle force , quand on sc ait que le grand 
lac a son flux et son reflux , et qu'il n'est 
réparé de l'Océan que pa^ une Cherson" 
nèse de trois lieues. 

Le temps viendra , où , traçant avec plus 
d'audace une ligne de démarcation au tra- 
vers de nos continents , nous prouverons 
que le lac de Nicaragua , du côté même qui 
<fi st opposé à la mer du Sud , réunissait ses 
eaux à l'Océan : en effet on voit sortir de 
son sein une rivière de Saint Charles , qui 
se jette au golfe du Mexique par une mut. 
titude d'embouchures : ainsi il suffirait de 
percer l'Isthme de Nicaragua pour réunir 
les deux mers et partager en Isles le conti- 
nent du nouveau monde. 

Mais en ce moment nous n'ào.ins y en- 
trouvrir qu'une partie du rideau derrière 
lequel travaille' la nature : il suffit dV 

. ' D 4 
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prouvé que toutes les bouches ardentes d'à: 
Mexique , par ou s'exhale le feu qui con- 
sume leurs cavernes , sont nées au milieu 
des eaux, et peuvent encore en recevoir 
les émanations dans leurs foyers. 

Voyons si ces mêmes bouches à feu , non 
plus isolées au milieu des plaines, mais ados- 
sées à des montagnes primordiales , ne rom- 

* ■ * • 

pent pas l'unité de notre théorie du Vol. , 
canisme. 

Si on prend les Cordillères par leur ex- 
trémité Méridionale , et qu'on les suive 
dans la carte de Danvîlle , le long du Chili , 
depuis le Volcan ée Saint Clément , situé 
au quarante sixième degré de longitude , , 

*• » . * . * 

«* « , * 

jusqu'à celui de Coquin! o , placé au tren- 
tième , on trouve dans cet espace de quatre 

*. , • '»..»•.. .'*»-. ; 

cents lieues , treize montagnes asdentes, 
toutes adossées à !a Chaîne primordiale , 
et toutes plus connues par les noms que 
l'Espagne leur a imposés , que par les phé- 
nomènes variés de leurs éruptions : or , la 
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phaine des Cordiliéres, sur laquelle s'ap- 
puyent ces treize Volcans , a sa direction 
le long de la mer du Sud , dont elle n'est 
«éloignée, dans sa plus grande distance t 
que de quarante cinq lieues : intervalle qui 
se rapprocherait bien daAantage, si Ton 
considérait qu'un massif pareilàcelui d'une 
montagne primitive, a d'ordinaire sa base 
h un degré de la ligne perpendiculaire , 
qu'on tirerait de sa cime : d'où, il résulte 
que la voûte du Volcan qui lui est addossé , 
ne doit pas être plus éloigné de plus -de 
vingt lieues dé la mer qui en propage les 
incendies. 

Les Volcans qui «ont appuyés sur la 
Chaîne Granitique du Pérou , sont ceux 
d Arcquipa , de Saugaï , de Pichinea et de 
Cotopaxi : aucun dans le nouveaux, monde 
ne mérite plu> notre attention , soit à cause 

des désastres qu'ils ont fait naitre , soit 

> • 

parce qu'ils ont trouve un Pline pour en 
transmettre le souvenir aux siècles , dans 

* * >■ t - . . . ...» 

i 

* 
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ïa personne de l'ingénieux la Condamîne* 
La montagne de feu , située auprès d'Are- 
quipa , avait des éruptions dès le temps da 
laged'or du Pérou ; c'est à dire , quand ce 
bel empire apparteuai taux enfans du Soleib 
cependant il était toujours à craindre que 
la ville , bâtie par les Indigènes, aux pieds 
de ce Volcan, n'eut un jour un sort peu 
différent de celui de Ponipeyes et d'Her- 
culanum ! Corréal en faisait la prédiction 
en iC3a, et l'oracle s'e^t vérifié en 1784 ; 
le i3 novembre de cette année , le mont 
embrasé , secoua si fort dans une de ses 
explosions le sol d'Arequipa , qu'elle fut 
détruite de fond en çornble : il faut observer 
que le Volcan n'est qu'à vingt Ueues de U 
mertluSud , et qu'une rivière coule le long 
des murs de la ville malheureuse qu'il a 

renversée. 

- 

Le Volcan de Saugaï , connu aussi sous 
le nom de Macas , a les flancs de son Cra- 
tère couverts d 'une neige éternelle -le fracas 
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!de ses éruptions se fait entendre à quarante 
lieues : on dirait qu'il y adans ses entrailles 
un double réservoir d'eau et de feu : car 
pendant que (l'un côté il vomit des torrents 
de Laves qui vont dévaster la plaine , d<? 
l'autre il lui rend la fécondité en y épan- 
chant les eaux d'une rivière , qui ptend sâ 
source dans ses rochers, et va se jetter 
dans le grand fleuve des Amazones. 

Les deux grands physiciens , Bouguer et 

■ • » * 

la Condamine , en allant étudier une na- 

* 

ture terrible au Volcan de Pichima, ajou- 

tèrcnt de nouvelles données , pour résoudre 

« . 

un jour le problème du Volcanisme. 

* Le Pjchima , au pied duquel Quito e^st 

. • 

située, a trois pointes éloignées Tune de 
l'autre de douze à quinze cents toises : il 
n'y en a qu'une qui soit le Cratère d'un 
Volcan : nos académiciens, pour s 'y rendre, 
furent obligés de se créer dans 1» neige , 
les marches inégales d'un escalier, sur une 
hauteur taillées à pie , de près de six ceat* 
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pieds : ils arrivèrent enfin à la bouche* 
semi-circulaire de la montagne ardente , 
qu'ils jugèrent de près de 900 toises de - 
diamètre : ce vaste gouffre était séparé 
par une espèce <k rempart de roches cal r 
cinées qui s'étendait de l\Lst à l'Ouest : 
le Volcan dormait alors , et tout ce qu'on 
voyait dans le Cratère , semblait les décom- 
bres du Pic delà montagne qui s'était écroulé 
dans l'abyme. 

Il y a une petite bouche au Pichima 
qui fume encore de temps en temps , et 
exhale au loin une odeur sulphureuse : 
xnais depuis les brigandages de Pizarre , 
qu'on a honorées du nom de conquête, i\ 
n'y a eu de vrayes éruptions qu'en i5.38 x 
^577, et 1660. 

La montagne de feu de Cotopaxi , touche 
<3u même côté de Quito à la branche-mère 
des Cerdilières : elle creva à 1 époque de 
la conquête du Pérou ; et ce présage si- 
nistre ne sauva pas nn seul assassinat aux< 
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fconquérans féroces de l'empire du Soleil.! 

Doin Uloa fut témoiu de l'éruption dei 
I743. Après un fracas épouvantable dans 
les concavités de ses cavernes , il se fit 
quatre ouvertures à la montagne dont trois 
aux flancs et une à la cime : le débordement 
des neiges fondues qui suivit ce phénomène 
noya cinq lieues de pays avec la plus grande! 
partie de ses habitans. 

L'explosion de 1744 > f ut plus terribla 
encore , s'il est vrai , comme le dit la 
Condamine, qu'à l'aide d'un vent de Nord-; 
est , on l'entendit à cent vingt lieues : les 
gerbes de flammes s'élevaient au dessus du 
Cratère à plus de dix-huit cent pieds : 
gerbes d autant plus étonnantes que , dès 
1738 , la surface supérieure du Cône tron- 
tpié qu'elles embrassaient , avait déjà plus 
de 4800 pieds de diamètre. ' ; 

Le même académicien parle de quartiers 
énormes de çoehers f qui , a l'époque de cet 
infcendie , furei* lancés à plus de troî* 
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Eeues : il y en avaient qui formaient de# 
cubes de quinze toises : la cendre compacte 
qui sortit du gouffre , couvrit la campagne 
dans une Zone immense de manière à y 
anéantir toutes les traces de la végétation 
et celles qui se trouvaient plus légères fu« 
tënt portées en mer par lès vents à unra 
distance de quatre- vingt lieues. 

On peut faire sur les Volcans du Pérou 
là même observation philosophique que 
nous avons Êaite sur ceux du Chili , c'est 
que la Chaîne Granitique y à laquelle ils 
sont adossés , n'est pas' à ùne distance assés 
grande de la mer du Sud , pour qu'on ne 
puisse pas supposer une correspondance 
souterraine entre le bassin de ses eaux et 
le foyer de leurs incendies. 

Et si l'inspection dès cartes ne suffisait 
J>as pour lever à cet égard tous les doutes 
de la critiqûe , voici un texte du lieutenant 
géhéral ( Dont UUoa , longtemps coimnarn^ 
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iOànt pour l'Espagne au Pérou , qui viendrait 
à l'appuy de notre théorie. 

« Tout le pays qui regarde la mer dii 

* Sud est bas : j'appelle ainsi l'espèce de 

* Zone qui s'étend depuis Choco à sept ou 
m huit dégrés au Nord de PÉquateur jus- 
« qu'au 28 e. au Sud , de la même ligna 
♦> équinoxiale» La largeur de toute cette 
» bande de côteé j est de 8 à vingt lieues f 
» au point où iinitce plat pays , commencé 

la Chaîne des Cordilières. 

Cet intervalle désigné par Dom Ulloa , 
en le supposant depuis Choco , vers 1 Isthma 
de Panama , jusqu'à San-Fernando , dans la 
Tuctucuman , embrasse une bande de terre 
de 875 lieues , et on trouve dans cette di- 
rection tous les Volcans du Pérou , qui ; 
par leur position, s'éloignent peu de l'Ej 
/quateur. 

On sent qu'il ne faut pas supposer un 
grand nombre de siècles pour arriver à 
l'époque où cette Zone + basse de huit k 



Digitized by Google 



i>4 ii «t ai i ■ 

* 

. vingtlieues de largeur, était sous les eaux î 
alors la mer venait battre les racines des 
Volcans qu'elle avait élevés sur les flanca 
des Cordillères. 1 

D après cet examen de tous les Volcanrf 
Connus du globe , qui sont en terre ferme j 
on peut conclure hardiment qu'il n'en est 
point qui ne soit né dans une Isïe, ou dû 
iuoins dans une Péninsule. 



< • 
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1 • . 

faES VOLCANS ÉTEINTS 



DE L'EUROPE. 



i on doutait un moment de l'étendue de 

[ï 

l'empire du feu , dans les âges où le globe 
n'existait ni pour les arts, ni pour les hom* 
mes, il suffirait de jetter les yeux sur cette 
multitude de terrains Volcanisës , dont nos 
continents sont couverts, et qui offrent 
les décombres d une nature bouleversée, 

à côt^ des monuments réguliers d'une na- 
S 1 « • ■ _ » 

ture qui s'est organisée lentement : ces 

ruines antiques et terribles , parlent plus 

i 1 ■ t j « t * • » 

éloquemment à l'observateur que tous les 

livres des philosophes. , 

L'ihcendieiiiterne du globes'ett manifesté 

sur la plus grande partie des points de sa 

surface : il n y a presque point en effetdô 
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contrée dans nos continents qui ne présenté 
où sur son sol, ou au dessous de ses pre- 
mières couches , lés vestiges des désordres 
fcausés par ses antiques explosions. 

Cet incendie a dû sur-tout exercer beau- 
coup plus de ravages du côté de l'Equateur 
que vers les Pôles : on peut en Juger par 
l'activité des Volcans qui brûlent encore 
au Pérou et aux Molucques. 

Mais , d'après nos principes , il nepeut y 
avoir d'expansion du fluide enflammé dans 
les cavernes du globe , sans une Jfiltration 
des eaux de la mer qui en allument les 
pyrites et qui entretiennent l'incendie de 
leurs foyers : toutes les terres Volcanisées 
devaient donc , dans leur origine , étie en- 
tourées de POcéan , germe nécessaire de 
leurs explosions. 

C'e^t ici sur-tout que triomphe notre 
théorie : nous ne plions pas la nature à nos 
idées : mais nos idées viennent u\iles4 
inémes se ranger sur le plan de la î^atare^ 
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Il est évident que plus un Volcan s 'é- 
loigne «les mers» qui 1 ont organisé, plus 
ses canaux de communication a obstruent, 
et plus il e*t disposé à s'éteindie : et en 

effet nos continents son pleins, dans leur 

« 

intérieur , de montagnes en ruines , dont 
l'incendie primitif est attesté par leurs Cra- 
tères , leurs Laves et leurs Pouzzolanes, 

t • 

tandis que les vrayes bouches de &u n'exis- 
tent que dans les Isles ou dans les Pénin- 
sules. . . 
. Les mers , en s 'abaissant, ont dû aban- 
donner d'abord le$ contrées les plus élevées 

■ • 

du globe : ainsi les Volcans les plus an- 
ciennement éteints , doivent se trouver sur 

la partie de notre continent , qu'onregarde 

i ■ 

comme le berceau des hommes. 

Les faits sont ici merveilleusement d'ac- 
èordavec les. principes : les pays les moins 
Yolcanisés de, la terre sont la Chaîne du 
Caucase , celle des Atlas et le plateau da 
la Tartane* 



l 

E a 



Digitized by Google 



é3 nuToini 

En général l'Asie et l'Afrique , piutoè 
abandonnées de l 'Océan , ont plutôt aussi 
secoué l'empire du feu : fcn ne voit poini 
de traces de ses ravages ni sur leur sol ex- 
térieur. ni dans leur histoire. 

L'Europe, de venue beaucoup plus tard uit 
Continent, laisse voir sur la majeure partie 
de sa ' surface , l'empreinte de l'incendié 
qui l'a désolée , lorsqu'elle était divisée ert 
Archipels. 

Enfin le nouveau monde infiniment pos- 
térieur à l'Europe pour l'époque de l'or- 
ganisation , n'a pas encore eu le temps dé 
voir obstruer les galeries soumarines , pat' - 
lesquelles se filtre le fluide destiné à ali- 
menter ses foyers de destruction : aussi c 'est 
la partie du globe où les montagnes ar-- 
dentés sont le plus en activité. 

Réduisons ces résultats sous le mémef 
point de vue : il faut , pour que ma doc-* 
trine soit aussi juste qu'elle semble neitve* 
qu'il y ait une foule de Volcans brulans en 
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Amérique, qu'il n'y en ait que d éteints 
pu sein de l'Europe, et qu'on n'en voye 
ni d'actifs ni de privés d Activité en Asie et 
Afrique* 

Or , ce tableau, que la raison demande , 
se trouve fait et de la plus grande vérité : 
£n présentant les phénomènes qu'exige le 
Volcanisme, j'en ai tracé l'histoire. 

Je prie seulement de ne pas attacher une 
acception trop rigoureuse à ce mot : qu'oîï 

ÏÎE DEVAIT VOIR AUCUN VOLCAN MÊME INAÇ- 

tif en Asie et en Afrique. Je suis loin 
de croire que ces deux premiers berceaux 
du genre-humain n'ayent pas été boule- 
versé vers l'origine des âges par un feu dé- 
yastateur : mais il y a tant de myriades de 
siècles qu'ils ont éprouvé ces désastres , 
que leur sol n'en conserve plus de traces. 
Les Piçs de leurs montagnes ardentes où 
se trouvaient les Cratères, se sont abaissés : 
leurs Laves, leurs chaussées de géants, 
leurs "Pouzzolanes , sont ensevelies sous un 
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volume Incommensurable de couches vé-' 

« 4 

gétales : ainsi leurs monuments Volcani- 
ques , vù Pmperfection de la géographie 
souterraine, sont pour nous comme s'ili 
n'existaient pas. 

a i n ! e n a n t qu e 1 *e n c h a ine m en t de tou tes 
les parties (Je ma théorie commence à se 
rre^tîitir, trarons le tableau des Volcans 
éteints de 1M Europe. 

Les premiers indices des terres Voleani- 
sées , se trouve nt en S.bérie, à peu de 

distance de la Chaîne Granitique des monts 
Àltaïte : on y a trouvé un monticule isolé 

4 I ™ f 

plein de petite Pyrites ferrugineuses , et 
Vers les dèux tiers de âa hauteur , une es- 
pèr e de rochers Je Laves , composés de Ba- 
saltes pentagone^ de quatre ou cinq pieds 
dé long*, sur cinq à six pouces de diamètre : 
les immenses débris qui couvrent tous les 
environs, empêchent de voir si la roche 
est adhérente au corps de la montagne. 
Si de la Russie on descend en Allemagne^ 
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t>n rencontre à chaque parlée* phénomènes 
fl une nature eu désordre et qui a subi len- 
tement le plus violent des incendies. 

Le comte de Born nous a fait connaîtra 
les colonnes de Basalte, reste précieux des 
antiques Volcans d'Egra dans la Bohême. 

Le baron deDieîrich a trouvé à chaque 
pas qu'il a fait dans le Brisgaw , un sol 
Vplcanisé : phénomène auquel il attribuq 
les variations que le Rhin a éprouvées dan^ 
$on lit et que la géographie physique ne 
pouvait expliquer. 

Le sçavant Raspe a adressé à la Société 
Royale de Londres , un traité sur les Vol- 
çans éteints de Cassel, où il prouve quç 
les Basaltes innombrables qn'on y rencontre 
doivent leur origine à une matière , qui ? 
après avoir été mise en fusion par un in- 
çendie souterrein , a adopté la figure de 
colonnes. 

Le chevalier Hamilton a vu paver aveç 

delà Laye indigène, la cour du palais da 

E 4 
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l 'électeur Palatin à Dulseldorp , il a observé 
qu'on avait bati avec des Basaltes les murs 
de Cologne : il a reconnu aux environs de 
Bonn sept Volcans éteints , et il est entré 
clans la fameuse carrière d'Unkel auprès 
de Coblentz , dont on a tiré depuis plusieurs 
siècV.? des millions de colonnes de matière 

... ; • • • - i 

\ o:càni<iue et qui en fournira probable- 
ment tant qu'il y aura des arts et des hommes 
en Allemagne. " 

Je sçais que l'histoire ne fait aucune 
ïnention de montagnes ardentes en activité 
dans les États Germaniques : mais ce beau 

pays n'a point d'histoire avant Tacite : en* 

\ . i « » * ». » «.»«._ « 

core le premier des historiens est-il soup- 

\ » » • • * 

çonné d avoir moins cherché à crayonner 
les mœurs des Ge» mains, qu'à faire une 
satyre ingénieuse de 'a Rome des Césars; 
JLe silence des peuples Indigènes , sur la 
pâture des ruines qu'ils foulent aux pieds, 

3 

lie prouve point qu'elles n'existent pas, 
Suais seulement que dans des temps pri« 
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initié , des générations entières y ont été 
pnsevebes- 

On voit sous le nom de pavés do géants , 
fies traces non moins évidentes d'anciens 
incendies Volcaniques dans une partie de* 
la Grande Bretagne* c'e^t à dire , en Irlande 
pt dans l'Archipel des Hébrides. 

On entendsous lenom de pavés dé géants, 
de vastes rochers de Basaltes, configurés 
d'ordinaire en prismes quadraugulaires , 
pentagones, hexagones, ou heptagones, 
dressés verticalement les uns à côté des 
pu très sur plusieurs lignes , et que leur élé- * 
vation fait prendre à une multitude igno- 

î * • • 

tante pour l'ouvrage des Briarée et des 
£ncelade. 

Le pavé xle ce genre , qu'on voit sur le 
bord de la mer , dans le comté d'Àntrim 
en Irlande , a passé longtemps pour un 
monument unique ; mais l'illusion a cessé 
depuis que les Ferber et les Hamilton ont 
voyagé ; aujourd'hui on reucontre ce jeu 

»** » . m 4 ... » » 
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de la nature , partout où il y a des traces 

d antiques explosions des cavernes incer\r 
diées du globe. . , 

Ces monuments muets de la marche, 

■ 

non des géants , mais d une nature qui dé- 
truit , se yoyent sur-tout aux Hébrides, 
petit Archipel à l'Occident de l'Ècosse. 

La Colonnade de Sirie e^t composée da 
prismes, à quatre, cinq ou six angles, de 
vingt piecîs de hauteur > leurs ruines veus 
la base , a l'apparence la plus imposante : 
elles semblent exister sur ce sol incendié 
depuis l'origine des êtres, tandis que les 
1 pérystiles des temples Grecs et Romains , 
ouvrages des homniçs, mis en parallèle, 
paraîtraient n'exister que d'hier. 

La lameuse grotte de Staffa, qui porto, 
le nom 'de Fingal, père d'Ossian, est en 

» 

çe genre la merveille des Hébrides. 

Cette grotte , si Ton en croit le- judicieux 
Pennant, qui l'a observée en 1772, est 
formée de colonnes d'une très- grande .té* 
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giîlarîté , qui soutiennent une vouie (Ténor- 
jmes rochers ; elle est au niveau de la mec 
qui s'y est fait jour: mais on peut en faire 
lu tour intérieurement par le moyen d"urj 
c-rtain. nombre de futs de colonnes qui 
relèvent au dessus des vagues. 

La voûte s'annonce par un pérystile dq 
cent vingt pieds Anglais de longueur et 
la colonade depuis l'entrée de la grottç 
en a a5o. 

L'ensemble de cette architecture n'of- 
fense point l'œil de l'homme de gout, 4 
cause des proportions de ses parties : Tou* 
verture de la grotte a un peu plus de 53 
pieds de large: pour sa tiauteur , nu même) 
point, elle est de 117, et elle va en sa 
dégradant par dégrès , comme une décora- 
tion d'Opéra, jusqu'au fond da la scèaq 
où elle n'a plus que 70 pieds d'élévation. 

Le même voyageura observé qu'ai OueSjt 
Recette grotte de Fingal,on trouvait d'autres 
golonnes collossales de 55 pieds de hauteur, 

V. . - •» • 



Digitized by Google 



t 



9<? BlfTOXRB 

placées entre une couche de Tuffa et urç 
énorme massif de Laves et de Basaltes. 

Il semblerait , dit-il, que le Basalte fondu 
par un incendie Volcanique aurait éclaté 
en prenant la forme de çolonnes dans son 
refroidissement; quoiqu'il en soit de cette 
hypothèse , qui pourrait n'être qu'ingé- 
nieuse , il paraîtra toujours bien étrange 
que de pareils appuys soutiennent, depuis 
pn si grand nombre de siècles sans se bri- 
ser , un massif qui , dans quelques endroits 
a jusqu'à 66 pieds de solidité. 

La merveille devient plus étonnante en- 
core , quand on réfléchit que la base delà 
grotte, étant aujourd'hui sous les eaux, 

* • * 

il faut qu'elle se soit abbaissée toute en* 
tière paj l'effet de quelque tremblement de 
terre, ou par l'affaissement dune caverne 
spumarine ,où les Volcans del'Isle sfe sont 
précipités. 

A. mesure qu'on avance dans les contrées 
de l'Europe, les plus empreintes des pa* 
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\ies naturalistes , on volt se multiplier le* 
monument* du Volcanisme. 

L'Italie entière est pleine de Volcans 
ëteints qui annoncent les luttes terribles dii 
feu et de l'eau dans cette grande Péninsule , 
avant la naissance de Ses monarchies. 

Je ne parlerai point de cette foule de 
petits rochers Volcaniques , comme ceux 
de Santa Fiora et de Radicofani , qui né 
se font reconnaître qu'aux yeux exercés , 
à cause de là morne qui lés environne : 
il faut , dans un ouvrage de la nature de 
celui-ci, n'exposer que des faits, dont le 
pyrhonisme ne puisse altérer l'authenticité. 

i 

La colline de Montemario, qui faisait 
partie de l'ancienne Rome , a pour base une 
couche de matières incendiées et pour en- 
veloppe extérieure j des cendres Volcani- 
ques ; il en faut dire autant du monticule 
fcoiipé à Pic près de la tour de Quint us , 
au pied duquel passe la grande route de 
Rome à Lorette. Ce qtll est fait pour con* 
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tondre tous les principes de la physique 
vulgaire, cet nue les cailloux roulés se 
trouvent en amas des deux côtés , entre les 
lits d.3 substances Vulcanisés , de manière 
que les deux collines sont le produit de 
l'action alternative du feu et de l'eau. Le 

f 

Tufa , qui sert de voûte au second monti- 
cule, soutien! le tombeau d'Ovide. 

Le môritAlbain, a douze milles de la 
capitale de l'Italie, est un ancien Volcan 
à deux Pics', dont la Lave noire et com- 
pacte , sert à paver les rues de Rome , à 

* ♦ * * 

construite ses grands chemins et àî réparer 
ses anciennes statues de Basalte oriental : 

■ 

on peut regarder ce qui reste de cet antique 
Vésuve cdmihe une partie de l'ancienne 
circoilférèrïce du Cratère , qui est demeuré 
sur pied , lorsque le fond de la montagne 
ardente s'est écroulé sur lui-niéme. 

» 

Le mont Aîbain repose sur une plaine 
bù il y a un grand nombre de lacs : on y 
voit aùssi des eaux Thermales r pàrmi lés? 
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quelles on peut compter cette fontaine, 
que la crédulité Romaine faisait passer pour 
îe produit des larmes que la mort de Numa 
fit verser à Ègérie. 

Deux des Lacs que la source d'Égérie, 
fcivoisine, le lac de Nemi et le lac Albain p 
Sont , suivant Ferber , les Cratères de la 
montagne ardente,quis'abima à une époque 
qui ne sçaurait être calculée par notre 
petite chronologie. 

Ce phénomène de deux Cratètes de Vol« 
cans, méthamorphosés en amas d'eaux, 
n'est point unique dans les plaines de 1*1-. 
taiie. 

Les lacs d'Avdrne et d'Agnano , l'Astruni 
fct peut-être la petite mer morte , quia suc* 
cédé à l'antique Achéron , tous objets qu 'on 
Voit dessinés dans la carte des environs de 
Pouzzoles , sont évidemment des abymes 
de Volcans éccôulés , que les eaux ont rem- 
fclis. Ce fait a été envisagé sous un trop 



0 
* 
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grand nombre de faces par les physicien^ 
pour être encore un p obléme. 

LAstruni , depuis long temps , s'est des- 
séché : on n'y voit plus que trois marais 
de peu d'étendue : son sol est devenu uri 

r 

parc de sangliers pour le roi de Naples , et 
les chemins creux qu'on a été obligé de 
creuser dans la circonférence de cette im- 
mense Cratère , servent admirablement à 
démontrer l'organisation des couches , leur 
succession quelquefois interrompue et leur 
étonnante rt gularité. 

L'Agnano est un vrai lac d'un demi- 
mille de diamètre. Les vapeurs brûlantes 
qui s'élèvent des environs du bassin, et 
qui dénotent un feu souterrein qui a en- 
core quelqu 'activité font bouillonner ses 
eaux dans quelques endroits de son rivage. 

Le lac Averne est celui de tous les Champs 
Phlègréens qui offre le plus d'indices de 
Volcanisme, Le baron de Dietrich a observé 
ijuè toutes les monta- nés qui l'entourent 

ont 
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tmt été incendiées ; il y a des eaux Tuer-, 
niales dans la grotte de la S ; billa , quifaic , 
partie de son enceinte , et du tjmps de Vir- 
gile , c'est à dire , à une époque très-mo-, 
derne ♦ les exhalaisons sulphureuses qui 
af en élevaient f faisaient encore périr les 
oi«eaux qui les respiraient dans l'atmofr 
phère. 

Il y a dans les Champs Phlégréens, une 
espace de trois lieues quarrées , qu'on peu« 
regarder comme une suite continue deCra- 
tères éteints; on y arrive par un chemin 
taillé dans une masse épouvantable de Laves 
qui , dans certaines parties , a quatre-vingt 
t> ieds de hauteur , sur un quart de mille 

r . ** 

d'étendue. La masse est couverte d'une 

• • ■ ■ r 

cendre rouge , semblable à ce mélange dô 

f~ .... 

«cories,qui est la Pouzzolane par excellence. 

Il est infiniment vi assemblable que les 
Volcans des environs de Naples commu- 
niquaient dans une haute antiquité avec 
:dela campagne de Rome , qui onï 
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couvert son sol de Pouzzolanes : ainsi ieà 
dfeux contrées qu'on a appellées dans le 
moyen âge , le Latiura de la Campanie $ 
ont été arrachées , dans presque tous leurs* 
points , à l'empire du feu : et il a fallu que 
tous les canaux de communication entre 
la mer et les foyers d'explosidn s'obstruas* 
sent, pour que Saturne vint préparer Peinr 
pire , où nn peuple roi a donné six centj 
ans des loix à l'univers. ; 

L'incendie interne du globe,à une époque 
inaccessible à l'histoire , ne se manifeste 
pas moins en France qu'en Italie. 

Cette partie de notre géographie physique 
était encore inconnue, il y a un demi siècle : 
nous foulions aux pieds les matières Volca- 
niques , sans nous appercevoir que le sol 
qu'elles couvraient avaient été un Volcan r 
nous ne concevions pas qu'il put y avoir j 
pour notre terre incendiée,une époque dans 
la nature , parce que nous n'en voyons au-f 
ctinè trace dans les époques de l'histoire^ 

* 

* 

« ■ 
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L'académicien Desmarets est 'un des 
premiers qui ait vù la géographie de son 
pays en homme de génie : il a fait avec 
e marteau du mineur Panatomie do no^ 

montagnes, comme Newton avec son prisintî 

• * « « 

fit autrefois l'anatomie de la Lumière ; et 
quoique son travail peu encouragé , n'ait 
pas été conduit aussi loin que son zèle le 

* • • » 

Faisait espérer^ il faut lui sçavoir gré d'avoir 

< • • 

tracé d'une mafn hardie , les premiers liH 
héamens de notre histoire du Volcanisme* 1 
Un naturaliste très-distingué a continue 
avec les faits , l'édifice philosophique doni 
on venait de jetter les fondements avec la 
raison : c'est l'auteur des recherches sur 

xis Volcans éteints du Vivarais et dût 

\ • - • * 

Velay : il est difficile , quand on a lu cet 

ouvrage estimable sous tous les points de 

vue ; de se défendre d'un mouvement de 

tërreûr , en marchant sur ce sol incendié 

cte la France , que nous avions cru jusquicf . 

tV&btj dés grands désastres de la nature-; 
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La France av^it ses plaines ensevelies s qiêé 
les eaux réunies de l'Océan et de la Mé- 
diterrannée , quand ses montagnes ardentes 
commencèrent leurs explosions. 

A la téte de ces montagnes ardentes , il 
Faut mettre le Cantal de l'Auvergne, qui 
s'élève de 6000 pieds au dessus du niveau 
des mers, etson Puy-de-Dôme qui ne porte 
ea tète qu'à 4806 , mais dont le Cratère e«t 
beaucoup mieux prononcé : Paschal ne së 
doutait pas , quand il fit sur cette dernière , 
ses belles expériences sur la pésanteur de 
l'air , qu'il était sur la bouche d'un antique 
.Vésuve ; *il est probable que ce beau génie, 
qui croyait voir sans cesse un abyme der- 
rière son fauteuil, aurait de terreur, brisé 
vingt fbis son baromètre. 

L,es petites montagnes du Forez , qui 
serventd'enceinte àlavilledeMontbrison , 
sont couvertes de Laves depuis leur sommet 
jusqu'à leur base ; il est même très vraij 
semblable jus le mont d'Asore et le mo^ 
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Verdun, qu^on voit dans les plaines d'As- 
trée> doivent leur existence à 1 Extension 
d'une voûte de quelque caverne incendiée^ 
é>i Dttrfé ûvaiç pu pressentir , au de là de 
son ttionde théoltfgique , 1 époque de cet 
pntique événement , il est à présuiqer qu'il 
aurait fortifié d une épisode de Cyclopes, 
le roman doucereux ou il fait déraisonner- 
en amour les bergers du Lignon. 

Nous avons une histoire naturelle du 
Languedoc , où il est fait mention de dix 
[Volcans éteints , dout les bouche* sont en- 
core visibles : le sçavarft Gensanne , qui 
l'a écrite, en a reconnu trois dans le seul 
Vôisînagedu fort BresCou. L'évéqued'Àgde 
a un puits taillé, à cônt quatre pieds de 
profondeur , dans un massif de Laves , sans 
qu'on ait pu trouver la dernière couche; 
quoique le dernier terme de l'excavation 
$0 trouve à trois pieds au dessous du ni- 
veau dé la mer. " ^ . * ' ' 

Çies physiciens qui ont parcourut la Pro« 

- 

F 3 
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.vèrice,.dans le dessein de voir la. nature ej; 
non de la créer , ont trouvé des Laves noire* 
et compactes autour dès petites montagnes 
$olfcajfus.ées d'Êvenos , de Broussan , dç 
•pogolin , de Bpaulieu , de Layerne , et 

'dîOUioule^ i ( -, ; ... s:':..!; 

. — Mais c'est surtout dans le Velay, et Je 

- varajs que l&lément du feu a empreint 

>• 

d'une nianière iplus effr#yantQ les traças 
-dp s[és dévastation^ *\. ;r '.- . . . . r :j 

Lft terre calcaire nlejistei^lfe fhart sur 
la surface e^térieDrç, <Ju : Velay ; tout , à 

l'exception de quelques fasses <fc Granit , 
y est Volcanique. ,rm n ■ » , .ili , > ; 
f ' Jl n !y a point de contrée <*n Çurope , qui 
pJTve une plus belle snite iuontjagnes 
, pwe-s. Lfc M^incineep^ié ,.dfipuis sçn 
r commet jusqu'à :<a • ^>asç s'élève ; à une 
j Jiauteur de 6400, et domine ^ur .plus de 
\yingt cinq lenticules Pa$alt?<Jues, qui.sem- 
j)lent émanés de son Cratère primordial. 

- >' La capitale mèjne du Yelay estb^tie sur 

♦ ♦ 



Digitized by 



t>TJ MOîfDB PRIMITIF.' 8j 

jîeux énormes massifs de Laves , qui sont 
le rocher Corneille , et le mont St. Michel. 

L'admiration et la terreur augmentent, 
quand on quitte le Velay , pour étudier le 

■ 

sol Volcanîsé du Vivarais. • J 
L'ingénieux Faujas a souim à ses calculs 
line Zone de vingt-six lieues de long , qu'il 
a parcourue dans cette province et qui lui 
a paru brûlée sans interruption , paf l'in- 
cendie de ses cavernes. 

Il pense qu'en ne donnant qu'une lar* 
geur moyennne de quatre lieues à cette 
lande de terres Volcanisées , il en résulte 
une surface de cent quatre lieues , qui , ré- 
duite en toises quarrées , en fait quatre 
çents seize millions : il ajoute, qu'en ne 
supposautla profondeur des Laves que de 
soixante pieds , la solidité de cette masse 
équivaudrait à quatre milliards cent soixant e 
millions de toises cubiques : ce qui donne 
une haute idée de la violence des explosions 
£e ces Volcans éteints, dont aucune tradi* 
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£ion ni orale ni écrite n'a conservé la m^-j 
pioire. 

r -C'est dans le Yivarais qu'on trouve ces 

i * * 

anagnifiques Basaltes en blocs , en tables f 
ea prismes, en pyramides, en obélisques , 
oui constituant les rampes de Montbrul, 
jîes pavés des géants des ponts de Bridon. 
à$ Rigaudel et de la Baume , < t la base des 
Volcans de Hochemaure et de Chenavaru 
Tous ces cran, s tableaux sont si bien 
«Jessir&s dans l'ouvrage que j'analyse : les 
gra \ lires qui les accompagnent } aident avec 
. jtant de succès l'imagination , qui aime à 
s-écarer an milieu de cette scène d antiques 
désastres, que je no sçauraLs mieux laire 
qued.y renvoyer. . a " 

Je me contenterai de transcrire un texte 
P'pieux, fait ,{.pi.r répandre le plus grand 




« La Zone incendiée part du Cantal» 
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p traverse une partie de la France, aboutit 

* h Agde, s'enfonce dans la mer, traverse 

* Je golfe de L b) r * , et va gagner les Vol- 
» can$ p eints de la Corse ; tandis qu'une 
? seconde liyne partant de celle d'Agde , 
te coupe la portion du pende que forme 
£ le .golfe de Lyon vers les Bouches-du- 
jo Rhpne, vient retrouveras Volcans éteints 
» de Uyerne et de Çogolin , entre dans 
m les montagnes de> Maures , et piètre 
to les Apennins , ou ils se sont fait uji 
» passage pour aller se confo? dre avec 
». ceux d,e l'Italie. La bande brûlée de 
? c £" e -^ornière- région , conduit à çel^e 

* .des deux S.ciles. On est de là sur la rçufe 
? de r.Arçiiipei. .M-?!»' 

Le grand arbre de feu qui a couvert au- 
Çrefois VRurope eu^ère , a d'autre^ ?aipi- 
ficatipns encore, quj s'étendent le long du 
ftfunqten Sohème : il, en existe .méiue 

• ^ • 

gui vont atteindre ce ; çputipent , jusi]U 'à 
«es extièmités Septennale et Ogcide* 

I 
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taie , c'est a diré , en Sibérie et dans 1$ 
Grande Bretagne : niais il faudrait le con- 
cours des artistes et des gouvernements , 
pour tirer cette vérité du nombre des ap- 
perçus philosophiques : c'est quand le^ 
souverains , qui tendent de tous les trônes 
h se rapprocher de l'homme, aurait en- 
couragé partout les découvertes de la géo* 
graphie souterraine , qu 'on pourra tfe flatter 
de tracer une carte Volcanique des deux 
hémisphères. ■ ' : 

Enfin, une des parties les plus importantes 
dé mon essai sur le Monde Primitif, est 
terminée. Jai posé une ligne de démarca-j 
tion entre les conquêtes du feu, et celles 
fies mers , sur la surface du globe. y 
Il ne me reste plus , après avç.ir été l'his- 
torien des Volcans, que d'être celui des 
» « » ■ 

montagnes secondaires, que l'Océan a or- 
ganisées lentement dans son sein : c'est 
alors qu'un nouvel horison se présenterai 
iios pinceaux : k terre, qui jusqu'ici n'a^ 

> 
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paru que dévastée par le plus destructeur 
des élémeris, prendra', sous un fluide bien- 
faiteur , dçs inflexion* p!us v adpucies , re- 
cevra les germes de la fécondité pour les 
développer et on devenant le berceau dq 
l'homme, trouvera le seul étre-digne de 
sentir ses mal.'ienrs et de s'attendrir sur p|S 
bienfaits. ' y : - • ; * j 

* Mais âvàflÇ d'entrer dans cette carrière 
pouvelle, il reste à jetter un coup dœil 

*sur deux questions, quitiennent à la fois 
(*u moncfe organisé paHamfer , et au monde 
dévasté par le feu : je veux parler de la 
hauteur relative ides montagnes et dé leur 
destruction. 



m t 
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DE LA HAUTEUR RELATIVE 

»«»•••»« t«* ••»«• *• 1 • 

I D |3 WNTAGNES, 

j • * i 



• f - 

: ■ . ■ l 



pi on présente devant les yeux tous \qs 
anneaux, de npjtre, grande Cffcine spécula- 

; lj,ve, on pourra , avant de s'assurer des 
faits , réaoudred/avançe tous les. problème* 

.4jui naissent de la hauteur relative des 

^nontagn^s. fl3/ ■, .\ . : \ -Y 

D 'abord la mme , tel qu'un ressort au 
premier moment où il est tendft , n'ayant 

. jamais eu plus d'é nergie qu'à la naissance 
des âges, il semble nécessaire que les mon- 
tagnes élancées avec le plus de puissance 

. dans l'atmosphère , soyenç les montagnes 
primordiales. 

S*il est vrai , comme Newton Pa pressenti. 
a\ec son génie calculateur, que les mçjr^ 

, , . ^ 
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èe gonflent plus à l'Equateur que vers l*t- L 
Pôles, et que partout où l'Océan est élevé ; 
les terres sont plus hautes , sans quoi elles 
ne pourraient se défendre de ses invasions , 
il faut en conclure que les Montagnes da 
Granit , nées du premier mouvement de . 
rotation du globe sur son axe, doivent avoir 
d'autant plus de hauteur, qu'elfes appro^- 
chent davantage du centre de la Zôna 
Torride. 

L'Océan , à l'époque où il tomba de l 'at- 
mosphère , ayant surmonté toutes le* mon , 
tagnes primitives , il est naturel de penser 
qu'il ne travailla pas en vain , pendant une 
foule de siècles , à former au milieu de ses 
vagues , les éminences nées dé ses dépouilles 
ànimalesi et végétales. Plus cet Océan était 
élevé , plut il dëvait organiser en grand. Les 
masses épouventable dé Granit contre les- 
quelles il addossaît les siennes, devaient 
lui servir d'échellons pour tacher d'en at- 
teindre lès fcimes j et ce ai 1 est point contras [ 
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rie* la marche de la nature que de plaoei 
ffens la hiérarchie des montagnes , celles 
que nous nommons secondaires, imméi 
diatement ou dessous des primordiales,* 

LevS moins élevées des montagnes, doivent 
être celles qui tirent leur origine des explo- 
sions Volcaniques : en effet , on sent assés 
qu "un feu de pyrites épars dans descavernes,' 
et qui a besoin de l'eau pour se développer , v 
ne peut se comparer , pour l'énergie, à 
celui dont une nature neuve encore s'est 
servie, pour projetter la charpente du globe 
à l'époque de son origine. » 

D'un autre côté le feu Volcanique ne 
pouvant soulever que des montagnes se- 
ctmdaires,et ce feu n 'ayant lui-même qu une 
force bornée , il est'dans les loix de là phy- 
sique qu'il ne cherche à s'échapper, que 
sous les voûtés qui lui opposait le moins 
de résistance; ainsi un Volcan , quel qu il 
soit, n'a jamais dû, au moment de sa pro- 
jection j atteindre la hauteur des Alpes se? 

0 

« s 

I 



Digitized by 



DU MONDE FRIMÎTIF §5 

'solidaires , ou du Pic de Marboré dans les 
Pyrénées. 

Au reste il faut, pour marcher plus su- 
rement dans ces landes de l'histoire primi- 
tive , ne point confondre les époques de 

la projection des Volcans: assurément plus 
on remonte aux âges inaccessibles à la 
chronologie, plus on doit donner d'éléva- 
tion aux bouches de feu par où s'exhale 
l'incendie des Pyrites : il n a pas fallu la 
même force , pour claqcer hors des mers 
la Thérasie de Sénèque , que le Vèsiwe , 
qui brûlait dn temps d'Hercule; la roche 
Volcanique des Acores née de nos jours, 
ne doit être qu'un Pygmée ,en présence de 
ce géant formidable , qui f soUs le nom de 



Teyde , désole depuis des myriades 
de siècles llsle de Ténériffe. 

Tels sont les phénomènes sur la hauteur 
Relative des montagnes, que présente la 
plus scrupuleuse des théories : maintenant, 
«i on rencontre ae temps en temps sur le 
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globé, tel qi; \l e^t dessiné sur no9 moderne* 
géographes , des faits qui les contredisent , 
il faut croire que cette contradiction n'est 

ht « 

jamais qu'apparente , et rappeller à cet 
èïfet les principes que' nous avpns fait près* 
sentir au commencement' de' cet ouvrage; 

La terre dVujourd'hui n'est point celle 
ïfhier , parceiquela matière en mouvement 
n'existe que par les développements et les 
métamorphoses : ainsi il est souveraine^ 

ment absurde dé dessiner sous la même 

■ • 

* - > • » 

forme le globe vieux et le globe au berceau r 

de juger la géographie des StraLou et des 

Mêla par celle des Busching et des Dan ville, 

et de ne voir que le monde des Stratiôn et des 

Mêla , dans les cartes du Monde Primitif* 

Par exemple , si on nous oppose quil 

existe des Volcans plus élevés que des 

tnontagnes secondaires et même que des 

inonts primordiaux , la réponse à ce so-* 

phxsme se trouve daiis i£$ premières pages 

dè cette luatoire. 

• i! 
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Il est reconnu , par le rapprochement 

de tous les faits, que du moment qu'une 

• # * • • 
Isle Volcanique a été projettée hors des 

mers , si la force de l'explosion fait crever 

la voirte supérieure f pour laisser un libre 

passage aux feux internes qui dévorent ses 

cavernes, le Cratère une fois formé, il va 

* 

toujours en s'élevant par l'accumulation 

« ... « . • « 

des matières embrasées qui s'entassent sur 

> » • > . • * 

ses bords : c'est ainsi que les vingt-quatre 

_ * * 

bouches ardentes qui entourent l'Etna se 
«ont accrues dans nôs temps modernes : 

; ' j 

c'est ainsi que l'Etna lui-même , dans les 
âges inférieurs , a porté sa cime par grada- 
tion dans la région des nuages. 

Mais à la première éruption de l'Etna, 
du Cotopaxi et du Pic de Ténériffe , ces 

V î - : • • I 

Volcans qui le disputent aujourd'hui en 

j • . , •,».»« 

hauteur aux grandes- Chaînes primordiales 

> • • • • . . >y 

n'étaient que des faibles tiges , dans le tronc 
immense des inégalités du globe. * . 
Et en même temps que ces tiges s'éle- 
Tome IV. G 
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vaient , le tronc lui-même s'abbaissai? / 
comme cela devait riaiurellement arriver 
du moment que les cimes des montagnes 
primordiales , dépouillées de leur enveloppe 
végétale épf ouvaientles influences terribles 
de l'atmosphère. 

Ainsi notre théorie n'en reste pas moins 
à l'abri de toute atteinte , quand même 
aujourd'hui que notre planète a passéTage 
de sa maturité , le Caucase se serait abbaissé 
au niveau du Pic de Tènériffe : ou ce qui 

est la même chose, que le Pic de Téné- 
c se serait élevé à la hauteur du Caucase, 
Ces ba^es une fois posées , parcourons 

indistinctement dans toutes les classes , les. 

montagnes actuellement les plus élevées 

du globe. 

On ignorait , avant ce siècle , Part de 
mesurer avec précision les grandes hauteurs 
cle nos continents : c'est un art presque 
tout neuf, et qui ne datte que de la peré 
ffcction des baromètres* 
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Aussi ne peut on s'empêcher de sourira 

lie la crédulité des Kircher et de^ Riccioli , 

1 

1 

dont l'un donnait vingt mille toises au mont 

Athos, et l'autre vingt-huit mille à, un 

* * • 
Pic peu connu de Larissa en Ègypte : assu- 

rément une montagne comme celle de 

Riccioli , qui s é&\ e de plus de douze lieues 

astronomiques au dessus du niveau des 

* • ■ • . 

mers, est du- monde de Micromégas et 
non de celui des Cassini et des Newton* 
Strabon a bien d'autres droits à notre 
croyance , quand il ne suppose que 3411 
toises à la montagne la plusélevée du globe : 

cette mesure s'éloigne peu de celle que la 

* ** » 

fcondaminç donne au Pic le plus haut des 
Cordillères ; et il ne serait point impossible 

• • • 

que la différence entre les deux calculs • 
fut la suite de l'abaissement delà montagne 
méni£ , dans l'intervalle de près de dix-huit 
cents ansrfui se sont écoulés entre nous et 
le grand géographe du siècle d'Auguste : 
au reste on ne peut établir sur ce smjet <Ju<* 
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d'ingénieuses conjectures, soit parce qu'à 
nous ignorons la méthode de Strabon , soit 
parce que rien ne nous assure qu'il connut 
la Chaîne des Cordilières. 

Mon sophisme est d'autant plus raisons 
nable , que le calcul de Strabon ne sçau-. 
-rait s adapter au mont ArgéeenCapapdoce ? 
qu'il appelle ailleurs le plus haute des 
.montagnes : la raison au reste qu'il en 
donne , est peu digne de ce beau génie : 
c'est, dit il, que sa, cime est couronnée 
d une neige éternelle, et que le petit nombre 
d'observateurs, qui peuvent y atteindre, 
voyent à la fois 1e pont Euxin et le golfe 
d'Issus : nous verrons bientôt que le mont 
Hèmus qui du temps de Pline , n'avait quel 
1?77 toises , pouvait être couronné dé 
frimats et permettait aussi de voir à soii 
Pic la Méditerranée et le pont-Euxin. 

Les anciens , ( je parle toujours de ceux 
du moyen âge i £ar il ne m'en reste que ! 
quelques lignes à demi effacées par le temp* 




/ 
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5ur ceux des temps primitifs) , les anciens 

# 

clis-je , se sont permis quelquefois en don- 
nant une idée de la hanteur des montagnes , 
de les voir en poëtes plutôt qu'en philo- 
sophes. 

C'est ainsi que Pline l'ancien se joue 
de notre crédulité , quand il dit au sujet du 
mont Casios en Syrie : qu'il est d'une 

TELLE ELEVATION, QU 'a LA QUATRIEME VEILLE, 

( vers deux heures après minuit) , on ap- 
erçoit de sa cime le Soleil Levant au 
milieu des ténèbres : en sorte que de ce 

POINT DE VUE , IL SUFFIT DE TOURNER LA 

TETE DE DROITE A GAUCHE , POUR APPERCE- 

« 

VOIR EN MEME TEMPS LE JOUR ET LA NUIT. 

Ce conte oriental est d'autant plus étrange 

que l'historien de la nature le termine par 

- 

un calcul qui semble dune grande vérité : . 
c'est qu'on compte di*-neuf mille pas, 
(5g8i toises ), pour arriver de la base di^ 
Çasios à sa cime , et qu'il faut lui en donner 

fi 3 
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seulement quatre, ( 125g toises ) de 
teur perpendicuhûre. 

Etienne de Byzance ne s'éloigne guères 
non plus de la vraisemblance , quand il 
prétend qu e le Cyllène , une des plus hautes 
liiontagnes secondaires de PArcadie, n'a 
que neuf stades et quatre -vingt pieds , 

Ç n38 toises ) d'élévation : il est vrai qu'A 

\ * ».»■-» • ♦ 

gâte son tableau , en ajoutant que c'est le 
seul lieu du &lobe ou Ton voit des merles 
blancs. 

i 

L'Olympe était la tige des vingt quatre 

jnontagrtes de la [lie salie : et sa hauteur 

l avait fait 'confondre avec le ciel dont il 

semblait émaner : aussi Aristote, qu'A- 

• • • . , • 

lexandre paya si cher pour compiler des 

Contes, pi étend-il qu'il n'y a'ni pluye,.n.i 

le moindre mouvement d air sur son som- 

met : la preuve qu eu dpune ce phiioso- 

fhe , est di-ne de la physique au berceau : 

c'est que des caractères tracés sur des 



cendres, au haut du Pic de cette montagng 

Ci * • 

V''*-'»' v )**>>»'•*'» »1 >»»»»-» • - . ■ , . » • *V 
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y étaient resté plusieurs ani é i s sans s'ef- 
facer ; au reste cet Olympe qui se confond 

avec le ciel , qui jouit sur sa cime de la 

» » 

sérénité du séjour des dieux, n'avait,suivant 
Xénagoras, qu'un peu plus de dix stade» 
de hauteur : ce qui ne fait pas icSo toises* 
\ Il me semble qu'en général, malgré les, 
exagérations oratoires des anciens, exa* 
gératioris que souvent ils n'adoptaient que 
pour Tharmonie de leurs périodes , ils ont 
évalué avec assés d'exactitude, la hauteur 
d'un certain nombre de leurs montagnes f 
et c'est ce qui doit nous faire regretter la 
partie des instruments avec lesquels ils sup- 
pléaient à la faiblesse de leur trigonométrie , 
et à l'absence des baromètres. 

Dicéarque avait sans doute une méthode 
particulière, qu'il tenait de quelque peuple 
primitif. Ce philosophe , un des hommes 
les plui tclaircs de son siècle , auraffport 
de Pline, bien digne de l'apprécier, avtût 
^té chargé par plusieurs souverains de mQj 

9 i 
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surer toutes les montagnes connues , et il 

avait donné la prééminence au Pélion qui 

cependant ne s'élevait , suivant lui , que de 

ia5o pas perpendiculaires au dessus de sa 

J . i 

base. 

Cette mesure de 1260 pas , qui ne répon- 
drait , fin calculant d'après le pas Grec ou 

j • *» u '\ 

leBemaqu 'on sçuit étred'unpieddin perces, 

qu'à 58^ toises : à treize de plus si on se 

guide d'après le pas Romain, qui est de 

»2 pouces 8 lignas, et seulement à 1041 , 

quand on. adopterait notre pas géométrique 

de cinq pieds : cette mesure , dis-je , parait 

d'abord manquer d'exactitude : Terreur 

semble d autant plus manifeste , qu'elle fait 

tomber en contradiction Pline lui-même, 
• * * ■ 1 

qui comme nous venons de le voir , donne 
« , • ■• • ■ . » 

ia5g toises de hauteur perpendiculaire au 

Casios , inférieur d après le système au 

Pélion : il y a grande apparence qu'il y a 

ici erreur dans les chiffres : et ce qui me 

confirme dans cette idée, c'est que Pas-» 
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fronome Geminus, qui part d'après la même 
évaluation de Dicéarque , fait la dernière 
montagne de dix stades d'élévation verti- 
cale ou de i25o toises. 

Le même Geminus achève de conduira 

» 

à la solution du p oblëme , en donnant tou. 
jours , d'après Dicéarque, quatorze stades 
de hauteur au mont Atabyre dans l'Islede 
Rhodes, et i5 à ce même mont Cyliène , 
qu Etienne do By zance n'élève qu'à lahau* 
teur de neuf stades et quatre-vingt pieds : 
le mont Atabyre aurait donc eu du temps 
du philosophe Grec , 1760 toises , et le mont 

* • • 

Cyliène 187.0. 

S'il était permis de rectifier le Dicéarque 
de PJine par celui de Geminus et Geminus 
par lui même , it faudrait , en adoptaïit les 

évaluations sur les monts Atabyre etCyllène, 

t. ». * 

donner au Pélion , qui tes efface., environ 

1900 toises de hauteur , ce qui serait du 

■ * * 

temps de Dicéarque, la plus grande éleva- 

i 

tion dé la Ghaine du Péloponèse. 
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Je n'oserais porter plus haut qu'à 190.0 
toises la hauteur antique du Pélion , parce 
que Dicéarqu'e parler! 'un temple de Jupiter 
qui avait été'bati sur sa cirne , et ou , à l'en- 
trée de la Canicule, se rendait eu céré- 
jnonie la noblesse des villes voisines t cou- 
verte de pelleteries et de fourrures à cause, 
de la rigueur excessive du froid qu'on res- 
sentait à une telle élévation. On voit par- 
ce récit , d'abord que le Pélion avait sa tète 
dans la région des neiges : ensuite qu'il ne 
s'élevait pas àla hauteur prodigieuse de nos 
Alpes primordiales , puisqu'on batissaitdes 
édifices sacrés sur sa cime;* toutes les con- 

• . * 

ditions du problème historiqne se remplis- 
sent en fixant son élévation à 1900 toises. 
Le Pélion est aujourd'hui une montagne 

du second ordre, qui, suivant Busching, 

■ 

est loin d'atteindue à la hauteur de 1900 . 
toises perpendiculaires : mail il ne faut pas 
juger de son état actuel par ce qu'il fut 
£u siècle d'Alexandre , où fleurisssait {>i* 
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çéarque ; qu'on juge de la dégradation de ses 
cimes par celle du* mont Cyilène , qui de 
i8y5 toises qu'il avait au temps de Di- 
céarque, n'en avait déjà plus qu 'onze cent* 
trente-huit au règne de Justinien, ou vi- 
vait Etienne de B ; ,.ance. 

La fameuse vallée de Ternpè que cou- 
ronnaient l'Ossa, l'Olympe et le Pélion , 
était très sujette aux inondations et aux 

tremblements de terre : ainsi les secousses 

•» ■ 

dn globe contribuaient avec les lentes in- 
faïences de l'atmosphère, àabbaisser cette 
cime superbe du Pétion, que Dicéarque' 
faisait dominer; sur tout le Péloponèse, . 

Le calcul de Dicéarque peut se conci- 
ïier avec ce que disent les anciens du mont 

S. ' ' 

H émus en Thraco, qui n'avait de hauteur 
que 6000 pas , ou 1777 torses , quoiqu'on 
put voir de sa cime deux mers , la Médi- 
terranée et le Pçnt-Euxin. 

Il ne contredit pas non plus la mesure 
fixée pour l'élévation du rocher Aornos dans 
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llndç : de ce rocher qui domine , suivant 
Denys le Peiiégète , sur les abymes de 
l'Océan , et qui tire son nom de la difficulté 
qu'ont les oiseaux de le franchir-. Nous 
jçavons de Philostrate que TA ornos n'a que 
quinze stades de haut, c'est à dire , 1875 
toises. 

Les anciens ont beaucoup vanté la hau- 
teur du mont Athos, une des Chaînes d^ 
la Macédoine : le crédule Agathémer le 
regardait avec les Alpes et les Pyrénées 
comme la plushautempntagnedel Europe ; 
d'autres ont dit qu'an solstice d'été sur le 
soir, il jettait son ombre jusques sur la 
place publique de Myrhina dans l'Isle de 
Lemnos , qui en est éloignée de 55 milles : 
mais,d aprèscettedernièrehypothèseméme, 
Busching ne lui donne qu'onze stades , iùjH 
toises d'élévation perpendiculaire , et il 
serait en effet difficile de , croire qu 'un ar- 

» * 

chitecte du siècle de Périclès eut proposé 
4e choisir une montagne plus haute qua 
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le Pélion de Dicéarque , pour en faire la 
statue d'Alexandre. 

Une montagne qui sûrement n'était pas 
entré dans le calcul de Dicéarque , parce 
qu'au siècle de Périclès , elle devait encore 
égaler en élévation les plus hautes Chaines 
primordiales , c'est le Caucase. Les anciens 
en effet, n'en parlent jamais qu avec cette 
admiration qui rend enthousiaste : Aristota 
prétend qu'il était si élevé, que vers le 
minuit même , le Soleil colorait encore sa 
cime de ses detniers rayons : Salluste assure 
que son sommet passait de deux milles les 
grouppes de rochers qui l'environnent^ 
mais il ne faut pas s'appésantir ici sur cette 
montagne , qui ; en qualité de berceau du 
genre humain , mérite un chapitre «parti-i 
culier dans le cours de cette histoire. 

Le Caucase , ainsi que toutes les Chaines i 
soit granitiques , soit secondaires du globe } 
I abaisse de siècle en srècle , et vouloir,* 
feit interprétant le* textes souvent énigms^ 
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tique* de l'antiquité , suivre les nuance! 
de cette dfgradatioa au travers des âges ) 
ce >erait fa*re une Encyclopédie de conjec- 
tures. Contentons nous de fixer les hau- 
teurs actuelles des grandes émînences des 
trois mondes : les philosophes des généra- 
tions futures compareront leurs mesures 

* 

aux miennes , et mon tableau , s'il parvient 
à la postérité , lui prouvera mieux que tous 
les raisonnemens , cômbien la géographie 
moderne est absurde, de dessiner dune 

manière invariable la carte des mon- 
tagnes. 

D'après notre théorie , les montagnes des 
continent* les plus élevés ont dû aussi 
être les plus hautes : et ce sont aùv>i celles 
sur qui la main du temps a pe>é davantage. 
Cette considération va nous guider dans 
l'ordre de notre tableau. 

Le Caucase a dû être, au commencement 
des âges, la montagnela plus haute du globe^ 
èt la tradition ; comme nous venons de 1« 
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ftûre pressentir, s'en est à peine altérée , en 

i 

roulant au travers du torrent des siècles. Il 

« 

était tout simple en effet de penser que > 
puisque les fleuves qui naissent des cimet 
de sa Chaîne , l'emportent én largeur et eit 
profondeur sur ceux de notre continent p 
il devait en résulter une plus grande élé- 
vation dans les montagnes mères de TAsia 
que dans celles de l'Europe. Malheureu- 
sement la barbarie des peuples qui de 
temps immémorial habitent le Caucase f 
a empêché que des mesures mathématiques 
tirassent cette vérité de l'ardre des apperçus. 
Chardin qui traversa cette montagne cé- 
lèbre dans le siècle dernier , se contente de 
• dire quelle est la plus haute qu 'il connaisse % 
que sa téte est couronnée d 'éternels frimats, 
et que ses flancs sont hérissés de rocs taillés 
à Pic , qui. attestent sa lente dégradation, 1 
Le prince Cantimir j au commencement dë 
fce siècle , fut chargé par Pierre Îe-Grand , 

fie tisiter cette Chaîné ayçc des artistes et 
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des soldats : mais son expédition , vajjueS 
ment conçue et faiblement exécutée , ne 
résolut point le problème ; on ne mesura 
avec le quart de, cercle que le Schalagy, 
ou le Mont Royal , et ce Pic , à demi cou- 
vertde neiges , fut évalué à dix huit stades , 
ce qui suppose une hauteur deaa5o toises , 

* w ■ 

bien inférieure à celle du Mont-Blanc et 
des Cordilières\ 

Les montagnes d'Afrique durent être j 
après celles de l'Asie les plus hautes et les 
plus dégradées : on peut en juger par 1 an- 
tique tradition sur le grand Atlas , qui por- 
tait le ciel ou se confondait avec lui, Pline 
va plus loin ; car il dit positivement qu'on 
croit sa cime prête à toucher l'atmosphère \ # 
de la Lune : Mêla et Agathémer , dans le . 
moyen âge , s'extasient encore sur son élé. 
vation; aujourd'hui les Africains sont loin 
d'en abandonner les sommets aux aigles 
et aux vautours, s'il fallait même en croire 

les voyages de Shaw } une de ses hautes 

Chaînes 
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aines qu'il a escaladée f serait inférieuré 
îtux monts les moins accessibles de là 
Grande Bretagne. 

La seule montagne d'Afrique qù on ait 
jtoesuréepar principes, se trouve, non dans 
je continent, mais dans la mer qui l'avoi- 
isine : c'est le Pic de Ténériffe. 

Comme on voit ce Volcan , de soixante 
tnilles en mer , et qu 'il faut trois jours pour 
monter jusqu'à son Cratère , Robertson eii 
a conclu que c'était la montagne la plus 
élevée de l'ancien hémisphère, et il n'au- 
rait pas du affaiblir par ce paradoxe l'au- 
torité de sa belle histoire de l'Amérique.' 
Assurément cette montagne ardente se- 

J ..... .':..« î 

rait la plus haute , non seulement de notrd 
hémisphère , mais même du globe entier,* 
si le Jésuite Kircher , qui a tant écrit de 
rêveries sur la tour de Babel , avait eu rai- 
son de (lonner dix milles toises à la tout- 
naturelle des Canaries , qu'on appelle lé 

hiù de ténériffe; ^ 
fojdilt- m H 
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Buffon pouvait rectifier Kircher ; ïtiafr 
ce philosophe , qui rarement fait descendre 
«on génie jusqu'au travail de vérifier des 
calculs , donne vaguement une lieue et de-; 
mie, ou 3424 toises de hauteur perper*-; 
diculaire j à cette montagne des mers d'Ai 
frique. 

D'un autre côté , Laurent Échard af-; 
firme, dans son dictionnaire géographique-, 
si célèbre et si erroné , que ce Pic des 
Canaries nes'élèvequ'à 1742 toises audes-i 
sus du niveau des mers : ainsi sa supputa-; 
tion diffère de celle de notre Pline , de i6&a 
toises : cherchons une moyenne propof-« 
tionnelle entre les deux calculs évidem-: 
ment exagérés de Bulfon et de Laurent 
Èchard : elle s% trouvera dans les mesure* 
prises depuis un siècle par nos meilleur» 
géomètres. • 

Le père Feuillée , qui étudia ce Volcari 
en 1704 , lui donna 22i3 toises : mais 1$ 

Gondamine et Bouguer , meilleurs zoathé-* 
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fcmticiens que ce Religieux , et non moins 
hdelles observateurs • réduisirent dans la 



suite sa mesure à 2070. . 

Le docteur Heberdéen écrit de son c&té ; 

» ... - . ^ 

dans les Transactions Philosophiques , que 
^5396 pieds Anglais , qui répondent à 1997 
de nos toises , constituent la mesure exacte 
de ce Pic de Ténériffe. 

... ... . ;i .1 . a . • , . , ç 

Enfin lé chevalier de Borda , excellent 

# • . - > • *. * • .. . , . 

observateur, qui étaitaux Canaries en 1776 , 
veut qu'on s'arrête à 1951 toises, quand 

on veut fixer la hauteur perpendiculaire de 

«.«.•■■ • » ■ , . * 

* 

cette montagne de feu , au dessus des mers 
qui l'environnent. 

Comme la nature du Pic de Ténériffe 
est d'avoir des éruptions , qui tantôt élèvent 
sa cime par l'accumulation des Laves , et 
tantôt l'abbaissent par le désordre des éhov,* 
lements , on peut admettre , malgré lacon* 
tradiction apparente , les trois calculs du 
chevalier de Borda , duydoeteur Hébert éea 

tt del. la Condamine : alors la ; moyenne 

21 a 
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proportionnelle entre îcpi et 2070, serait 
jfeooo toises. 

Si notre théorie n'a pas une base d'ar- 
gile , comme la plupart des systèmes dii 
monde , que nous tenons, bu des théo- 
logiens , ou des philosophes , il Faut que 
nous trouvions dans le continent plus mo- 
derne et par conséquent moins dégradé 
de l Europê, des montagnes plus hautes 
qu'en Asie et en Afrique. 

Je ne parle point ici du Vésuve / mon- 
tagne lactice , ouvrage du feu, dont le bont 
père de la Torrë , en xySo , estimait à peine 
la hauteur de 280 toises perpendiculaires, 
que l'abbé de Saint Non porte à 6i5, et 
l'ingénieux De Saussure à65o; ce pygméé 
Volcanique n 'est pas fait polir être mis er* 
regard avec les colosses primordiaux du 
Pichinca et du Mont-Blanc. 

- . • 

L'Etna lui-même , quoique supérieur au 
Vésuve , est à peinll , à cet égard , digne dé 

toos pinceaux* Brydone , qui Tobsery^ 

1 
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«ans le mesurer, en 1770 , lui donne vague- 
ment deux milles toiles de hauteur , et i| 
se trompe; un grandphysicien de Genève, 
qui l 'a soumis trois ans après aux calculs du 
baromètre,ne lui en aligne que 1^72 : ainsi 
quand on placerait le Vésuve sur 1 Etna, 
ce* deux Volcans réunis n 'atteindraient pas 
encore à la hauteur de la branche- mère des 
Alpes. 

Si des Volcans de l'Europe, on passe à 
ses montagnes secondaires , on voit s ac- 
proitre les dégrès de l'échelle. , 

On avait cru jusqu'ici , sur la foi de l'as- 
tronome Cassini, qu'il n'existait dans les 
Pyrénées aucun Pic qui eut de hauteur 
verticale 1108 toises : mais un physicien 
plein de talents a . mesuré en 1787 le mont 
Perdu, la cime la plus haute de la Chaine* 
çalcaire du Marboré , et il la trouvé de iy63 
\oises , au dessus du niveau de la Méditer- 
ranée. 

yne admiration mêlée de terreur ra- 

H 3 
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double, quand on arrête sa vue sur le ta*, 
bleau de nos montagnes primordiales. 
Je regrette qu on n'ait pas mesure avec 

le Quart de Cercle, ou avec le baromètre , 

| . » 

le mont l'chalow dans la Moldavie , dont 
là région moyenne à une Zône de neiges 
qui ne fond jamais , et qu 'on voit sans peine 
de 6a lieues: » 

Le Iliesenkope est une des montagnes 

r>E Géants , de la Silésie : il s'élève de 626 

»* » 

à « 

foises au dessus des autres éminences de 

• * 

la Chaîne ; et on a pratiqué des dégrès , au 
mmibre de près de dpuze milles, dani le 
rocher , pour àUeindrePde* lianes à k cime. : 
le géomètre Schilling , a , de nos jours , me- 
suré cette espèce de Caucase , et il lui a 
trouvé 5632 de hauteur perpendiculaire : 
.mais comme l'a très-bien observé le meil- 
leur géographe de l'Allemagne , une si 
énornie élévation est impossible ; soitparçe 
que la cime de la montagne n'est pas toute 
l'année entouréede neiges, soi t parce qu'ei\ 
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1668, on y construisit une petite Basilique , 
qui est encore desservie cinq fois par an 
par les ministres des autels. A une hauteur 
bien moins considérable , la Condamine ^ 
sous la Zone Torride , perdit par l'excès, 
du froid son tact et ses oreilles. 

Malgré la géométrie de Schilling, il est 
difficile de croire que le Riesenkope s'élèva 
dans la région des nuages , à une hauteur 
de plus de deux milles toises* 

C'est dans la Chaîne primordiale des Al- 
pes Helvétiques , qu'il faut chercher la plus 
haute montagne de l'Europe , et peut-être 
de l*ancien hémisphère. 

La géographie du siècle d'Auguste, que 

nous ne déprimons que parce qu'elle 

» 

n'est pas la ifôtre , avait la phis grande 
idée de l'élévation des Alpes , depuis que , 
malgré la nature et les hommes , une de 
sss Chahies moyennes avait été franchie 
par Annibal. Strabon , -qui les compare aveo 
joutes les éminences connues de la Thracq, 
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et dul^éloponèse , dit que , s il faut un jo^ç 
à un voyageur courageux pour atteindre 
es cimes de ces dernières , il en (aut cinq 

?our escalader celles des Alpes : il ajoute 
que la distance de la base au sommet , en 
suivant les inflexions des terres , peut être 
évaluée à 1200 stades , ou cent cinquante 
milles toises , ce qui répond à un peu plus 
de 65 lieues astronomiques de a5 au dégré , • 
et cette mesure peut se concilier avec la 
nôtre, sur- tout si l'on part des plaines de 
Vltalie , où est censé 1 observateur , pour 
arriver au Screckorn, ou au Mon*- Blanc. 

Une distance de 65 lieues , en suivant les 
sinuosités des défilés , et en escaladant une 
Chaîne immense , afin d'arriver à la mon- 
tagne mère, ne présente pas*ù l'esprit une 
idée assés précise , pour qu'il puisse com* 

rarer les grandes é mine ne es du globe : 

on aurait désiré que l'antiquité eut calculé 

< » ■ « • • • * • . 

fc hauteur perpendiculaire des Alpes , e% 

t » l 
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il en aurait résulté la solution d'un giand 
jprobl^me sur l'architecture du globe. 

Ce calculent dans Pline et dans Strabon; 
piais observons d'abord que le premier ne 
I . parle que d'après une conjecture deEd- 
céarque , et que le texte du second ne sa 
trouve que dans son abbréviateur ; ensorte 
Cjue tous lçs deux ne semblent qu'adopter 
pne ancienne tradition ) enfin que leur me- 
sure est évidemment exagérée, vû la hau- 
teur que devaient avçir les Alpes .au siècle 
des Césars ; et on en conclura aisémenÇ 
qu'ils ne sont que les interprètes des géq? 
graphes dn Monde Primitif. 

« La conjecture de Dicéarque , ( sur la 
» hauteur relative des montagnes ) , di$ 
» l'historien de la nature , me parait très* 
» incertaine : car je n'ignore pas qu'il y 
» a des pointes dans les Alpes qui s'élè- 
* yent à la hauteur de cinquante mille pas. 
m On prétend , dit rabbréviateur de Strar: 
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v bon , que le sommet des Alpes a cent 
» stades de hauteur perpendiculaire. 

Les cinquante mille pas de Pline , font 
1481A toises, et les cent stades du second 

* 

écrivain, douze mille cinq cent. Ces mer 
sures, telles qu'elles sont présentées ici , 
sont évidemment exagérées. Il n y a ja- 
mais eu , dans l'origine des âges , de monts 
primordiaux de cinq lieues de hauteur ver- 
ticale , même en leur supposant un abais- 
sement gradué pendant cent mille ans ; 
mais si en s 'arrêtant au seul calcul de l 'ab- 
bréviateur de Strabon , on considérait que 
le seul stade , qui a dû être la base de sou 
évaluation , est l'ancien stade Grec de 5i 
toises , et non le Pythique beaucoup plus 
moderne, qui en a 126, on retrouverait 
1^ lumière datis cette nuit profonde de Tan- 
tique géographie. 

fcent stades Grecs des premiers âges font 
5ioo toises , nombre qui , à 248 toises près , 
m'est que le double de celui que la phy-: 
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nqne la plus éclairée , admet aujourd'hui , 
dans l'évaluation de la hauteur du Mont- a 
$lanc : or il ne me semble point étrange* 
que , par la théorie des dégradations suc- 
cessives , cette grande clef du Système des 
Alpes se soit abbaissée de l'intervalle qui 

■ 

{ait la différence des deux calculs , surtouÇ 
si on admet des myriades de siècles entn* 
|es époques.. . 

, Un doute cependant me reste , et quoi- 
qu il soit de nature à échapper peut-étrQ 
à mes lecteurs , ma franchise ne doit pas 
le dissimufer. Je dois doublement la vérité 
aux hommes , comme historien et comme 
philosophe. • 

Dans le premier âge des Sociétés , lors- 
' qu'il n'y avait point encore de continents 
sur le*globe , et que tout y était Archipel , 
1 Océan baignait de ses vagues lej flancs 
de la demeure très-circonscrite du genre 
fcymain : alors , si les montagnes étaient in» 
Çrinséquement plus hautes , elles ne de- 
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yaient pas llkre relativement ; parcet quel 
h niveau des mers s'élevait à proportion : 
parconséquent , supposé qne les eaux eus- 
sent organisé un Pig des Pyrénées sur le 
Mont-Blanc, \e philosophe primitif ne de- 
vait pas trouver cette sommité des Alpes 
plus haute que nous , puisque lui-même 
l'observait du haut des Pyrénées. * 

J'expose l'objection dans toute sa force, 
affin qn'on ne soupçon'nne pas mon respect 
pour l'antiquité, de plier à son gré les vé- 
rités éternelles de la nature. 

Mais ne serait il pas possible que l'oh? 
servation , citée par l'abbréviateur de Stra- 
bon , eut été faite à une époque très-pos« 
térieure : c'est-àdire , lorsque l'ancien 
Continent commençait à se dessiner sur la 
surface des mers ? alors le mont Calcaire . 
superposé sur la cime du mom-Blanc,n'était 
pas encore descendu dans les vallées : il 
' y ayait des Pyrénées ^r*la téte<ïe la mon* 
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tagne primordiale , et il ne s'en trouvait 
point sons les pieds «de l'observateur. 

Le Mont Blanc , à ce période , devait 
paraitre d autant plus exhaussé , que là 
Vallée qui servait de base êuk opérations 
trigonométriques , était plus profonde ; 
en effet les éminences du globe ne s'ab- 
baissent qu'en élevant les plaines qui en- 
tourent leurs racines. Sans accumuler sur 
te sujet une foule de preuves , qui ne ser- 
viraient qu 'à rompre l 'unité de ce chapitre ^ 
je me contenterai de citer un trait frap- 
pant, consigné parle dôcteurPlott dans son 

HISTOIRE NATURELLE i>E StAFFORD. On dé- 

couvrit de son temps , à 18 pieds de pro- 
fondeur , dans un vallon ; un grand nom- 
bre de pièces de monnaye, frappées deux 
siècles auparavant sous le règne d'Edouard 
IV". Ce physicien en conclut avec raison , 
kpie le sol s'était élevé de i3 lignes par an , 
tet assurément il ne s'était élevé que par 
l'abbaissement de la montagne. Ce priri : 

■ 
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Le Scre( korn est reconnu aujourd'hui de 
tous les physiciens qui ont parcouru la 
Suisse , comme tre^mférieur au Mont 
Blanc. 

Nous avons trois mesures du Aj ont Blanc, 
où on a combiné, de la manière la plus in- 
génieuse , les opérations de la Trigonci- 
XnétHe et celles du baromètre. 

J. A. de Luc . qui a donné les bases de 

' c 
ses calculs , dans son excellent ouvrage su* 

les modifications de l'atmosphère , suppose 

de 23g, toises et deux pieds , la hauteur per- 

• * * ■ • * * 

pendïculaire de cette étonnante sommité 

• ' • * 

de l'Europe , au dessus du niveau de là 

Méditerranée. * 

Le chevalier Schurckboroug , plusieurs 

années après , en suivant la même méthode f 

à porté cette élévation à 2445. 

* ' Enfin lès deux grands physiciens Pictet 

'et De Saussures , à la suite d'un travail pré- 

cieùx sur ces mesures et de divers voyages 

àu Moût Blanc , ont adopté la moyenne 
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perpendiculaire de 2^6 toises , qui diffère 
de trente-cinq, de Upretnière observation , 
et de dix neuf de la seconde : c'est cette 
évaluation de * toises, qui f ra la hase 
de nos recharcdies ultérieures sur le Monda 

» 

trimitii*. 

Nous ne connaissons aucune montagne , 
soit en Asie soit en Afrique, qui soit ac- 
tueliement plus élevée que le Mont-Blanc , 
et ce fait découlait naturellement de nos 
principes : l'Europe, comme un monde 
plus récemment sorti des eaux, et par cou- 
séquent moins dégradé sur sa surface , da- 
Tait , à Pépoque où le Caucase et l'Atlas 
étaient en ruines , conserver la jeunesse 
de ses montagnes primordiales. 

L'Amérique est infiniment plus neuve 

i .... » 

que l'Europe, et si notre théorie a quelque 
Justesse, nous devons voir les Alpes elles- 
mêmes abbaisser leurs» cimes superbes de- 

i * # * ■ 

vant les Pics des Cordilières. 

L'élévation singulière du sol sur lequel 
Tome IV., i 
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sont situées les villes du Pérou 9 est déjà 
un grand préjugé en fàveur de la hauteur 
de ses montagnes. Il est prouvé que ce 
sol est de seize à dix-sept cents toises plui 
élevé que le niveau de là mer du Sud 2 
ainsi Quito a sa base à une hauteur plusT 
grande que les sommets des Pyrénées. 

Buffon qui n'est exact que dans les cal} 
fculs qu'il fait lui-même f dit vaguement que 
la hauteur des Cordilières est de 3ooo 
toises : cherchons des mesures plus exactes 
dans les mémoires de l'académie. 

Quand Bouguer et la Condamine allé? 
pent mesurer sous l'Equateur le globe que 
Maupertuis mesurait vers le Pôle * ils for- 
mèrent, dans les Cordilières j une suite dé 
triangles, dans une longueur de prés de deux 
cents mille toises, qui les mit à portée dé 
mesurer géométriquement ceux de leurs 
sommets , qui se prôlongeaient le plus hor$ 
de la région des nuages. 

Le Pichinca leur parut éleyé au dessus 



Digitized by Google 



\\, : v : ' V l 

»W UOVDS ÏRIMITÏFJ l3l 

Je la mer du Sud t de 2 04 toises, ce qui 
fait huit de plus que le Mont-Blanc : et ils 
virent des vautours qui se soutenaient en- 
core à douze cents pieds au dessus de sa 
cime : ce qui prouve la fausseté de la théorie 
du grand Cassini , qui affirme qu'aucun 
être sensible ne scaurait vivre à la hauteur 
de 2446 toises. 

La Condamine donna un nouveau dé- , 

i 

menti à 1 astronome de Louis Quatorze , en 
portant le baromettre au dessus du Pic dé 
Coraçon, qui s'élève à 2476 toises, c'est- 

à-dire à trente de plus que le terme , où sa 

» • • 

mort avait été prononcée. 

Il existe dans cette même Chaîne un Pic 

1 1 - 

infiniment supérieur encore au Pichinca et 

pu Coraçon , c'est celui de Chimboraço : 

les académiciens de Paris lui donnent 3217 

toises , au dessus du niveau des mers , et 

DomUlloa, plus hardi encore, veut qu'il 

i • • - ' • ' | 

ait *o2o8 pieds , mesure qui réporid à 53trô 

toises. p 
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Si le içavant Espagnol n'en impose point 
à la crédulité de l'Europe, voilà donc une 
montagne primordiale du nouveau monde y 
qui l'emporte de 942 toises sur le Mont-: 
Blanc, la plus haute sommité de notré 
hémisphère. 

Je sens, quaflfin de ne rien laisser àdé^ 
sirer pour la justesse de notre théorie , il 
faudrait prouver que le continent Austral j 
plus neuf encore que celui de 1 Amérique j . 
a des montagnes supérieures . au Chimbo- 
raço ; mais comme nos navigateurs n'ont 
point encore péuétré dans l'intérieur -de 
la nouvelle Hollande, de la nouvelle Guinéej 
et des deux Isles de la nouvelle Zélande . 
il est impossible de substituer à cet égard; 

N $ 

des faits aux conjectures philosophiques i 
mais mon silence , preuve de ma franchise ; 
ne jette pas le plus léger nuage sur ma 
doctrine. 

D'ailleurs je pourrais , s'il le fallait , ap4 
poller gn témoignage la hauteur des moite 
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gagnes <}e cet Archipel Sandwich , où Cook, 
paya de sa vie son excès de confiance dans les 
Sauvages qui l'avaient divinisé : cet ArchU 
pel, éloigné par un intervalle effroyable de 
mers , dé tout continent , peut être regardé 
comme un appendice des Terres Australes* 
Or , on cite dans le voyage de ce grand 
navigateur, une montagne de Roa, quia 
16020 pieds, ou 2670 toises, une autre 
dans Owhyhée qui s élève à 184000 pieds , 
c'est-à-dire , à 3o66 toises ; et on parle d'un 
Pic de Mowée , qu'on n'a pu mesurer , 
mais qui doit être plus considérable encore, 
puisqu'on lapperçoit en mer de cinquante 
lieues. 

Si les deux sorrçmi tés de Roa et d 'Owhyhée 
sont déjà supérieures au mont Blanc , il 
^y a point d'audace à soupçonner qu'un 
jour on trouverra au centre de la nouvelle 
' Jlollande des hauteurs qui effaceront le\ 
Çordihères. 
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DE LA DESTRUCTION 



DÈS MONTAGNES. 

v- * ' • ; 



... » 




Si quelque chose peut démontrer lira- 

i < • • . . . * 

péritie des géographes , qui tracent des 
cartes du globe , destinées à être éternelles , 
c est assurément la dégradation successive 

des montagnes. 

«- 

Puisque le globe que nous habitons , 
est composé d une matière qui se modifie 
sans cesse , en s éloignant de sa forme pri-. 
xnitive , il ne faut pas plus s'étonner des 
vicissitudes des montagnes, que des révo- 
lutions des empires : le rocher qui porte 
Ecbatane n'a pas plus de droits que son 
trône à l'éternité : tout change, tout s al- 

•••• p ^ * * i * » * * 

tère , tout se décompose dans le vaste seii* 
de la nature, et il n'y a d'immuable quç 



dieu et la vertu» 



I • » 
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Mars avant d'exposer les faits qui s'enr 
tassent autour de cette grande base du 
Monde Primitif , il n'est point indifférent 
de les lier ensemble par quelques prin, 
Cipes. Une érudition qui n'est qu 'indigeste 
étonne quelquefois, mais n'éclaire jamais : 
si la science réunit l'auteur d'ANACHAnsis 
et celui de I'histoire des Hors, c'est lamé- 
tliode qui les sépare. 

Il y a d'abord dans les montagnes une 
cause essentielle de dégradation, c'est la 
pésanteur. Le rocher qui porte sur des 
couches hétérogènes , tend sans cesse à 
. les affaisser : s'il a pour base des cavernes 
incendiées , il écarte , par succession de 
temps , les parois qui soutiennent les voûtes 
et tombe avec elles dans labyme. 

Nous avons vu que,vers l'origine des ages^ 
1 Océan, en descendant de l'atmosphère, 
avait surpassé les cimes de toutes les mon- 
tagnes primordiales,les seules qui exlstaieut 

alors; il ne tarda pas à les couvrir des dé; 

T A 
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trimerits de végétaux et de coquillages ^ 

< # • » 

et cette enveloppe dut'servir , pendant une 
longue série de siècles , a protéger la char- 
pente même du rocher contre les influences , 
de latmosphère. 

Tous les physiciens qui connaissent la 
mer, tels que Donati etMarsigli , avouent 
que les montagnes se conservent beaucoup 
mieux dans son sein que dans la région 
des nuages : le fucus seul qui couvre les 

4' . t < i • » * » • • 

rochers baignés par les vagues , devient 

• ' . à ■ ••-» *» 

pour eux un bouclier d'airain, que les 
coups du temps ne peuvent altérer , tandis 

que les Pics décharnés, qui s'élèvent au 
niveau de la région de la foudre, décom- 
posés par 1 Vu r, fendus par l'action des glaces, 
n'offrent aux yeux que des décombres, 

prêts à écra*er leurs observateurs 

< . » • • • . . 

' El 61 1 Vu douidit que, daiur.ongine, les 

monts pinixordiaux lussent enveloppés jus- 

i ... 

quca âixiis hues cimes, d\me ceinture de 

• • • . 

terre végétale ,je prierais de jetter les yeux 
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sur cette Chaine des Cordillères.* contre 
laquelle s 'appuyé un monde sorti plus r*,« 
çemment du sein des mers : « il y a ap- 
» parence,disent BougueretlaCondamine, 
» dans un mémoire de 1 académie des 
» science de 1744? que la terre couvrait 
» le Piclunca tout entier dans les anciens 
» âges : mais cette terre , soit qu'aile se soit 
» écroulée peu à peu , soit que des trem- 

» blemenfcs de terre en ayent accéléré 

• 

» 1 éboulement, a laisser paraitre le rocher. 
Quand une montagne n'a plus son en- 
veloppe , qui lui sert de rempart contre les 

• * 

atteintes des élémens , le roc qui la cou- 
ronne se gerce par le contact de lair ,s "ouvre, 
par la force expansive des glaçons qui se 
logent dans ses interstices, et quelquefois 
éclate par l'éruption des feux souterreins 
qui s'allument vers sa base. Quelles que 
soient les causes de sa dégradation , causes 
gui vont faire Tcbjet de nos- recherches , 
elle en subit une d'autant plus violente, 
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qu'elle s'éloigne plus de l'époque de son 
origine. Le Liban , l'Atlas , l'Ararat sont 
f nvironn^s de leurs propres ruines , et ce 
sont là les rides vénérables qui attestent 
leur vieillesse. . . 

Les montapnes primordiales commen" 
çèrent à s \ Abaisser jusqu'à la roche-vive 
qui constituait leur massil , c t cet abbaisse- 

* 

ment devait être très-çonsidérable,àcausede 
la hauteur delà montagne calcaire superpo- 
sée.Voilàpourquoinousne voyons peutétre 
aujourd'hui dominer sur le Pont-Euxin et 
la mer Caspiennç, que les deux tiers de 
l'ancien Caucase. 

Parmi ces éminences antiques , il en est 
^ont la croupe immense ne se courbe que 
d'une manière insensible ; c'est ce qu'on 
nomme Plateaux. Si celui de la Tar tarie 
p 'offre point le spectacle de dégradation, 
qui vient de nous frapper parmi les grands 
Cônes , c'est que la cime' d une montagne 
qui a £cq lieues d'çnceinte , présente uhçl 
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surface trop vaste , pour que le roc vif quî 
lui sert de noyau se découvre ; à cet égard + 
la patrie d'un peuple que nous ne tar- 
derons pas à voir parmi les instituteurs du 
genre-humain, est la seule ou le temps des- 
tructeur n'ait point laissé l'empreinte d« 
«es ravages. 

Pour les montagnes primordiales, elle* 
6e sont toutes rabaissées, à raison de leur 
haute antiquité : ainsi le Mont-Blanc nç 
sçaurait tirer gloire de dominer sur les 
mers, encore plus que les montagnes de 
l'Asie et de l'Afrique : cela prouve seule- 
ment que les Alpes sont sortis du sein de 
l'Ccéan , une foule de siècles après l'Atlas 
ou le Caucase. 

* 

Par la même raison , la partie des Cor- 
dilières où la Condamine mesura le globe 9 
ne doit point tirer avantage de sa préémi- 

nence sur le Mont-Blanc. Les Cordillères 

» 

tiennent à un monde tout neuf , qui n'a pap 
encore eu \e temps de se dégrader , comme 
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histoire 
les montagnes d'un âge intermédiaire qui 
forment la charpente de l 'Europe. 

Descendons maintenant de ces considé- 
rations générales , et voyons en détail par 
quel méchanisme s opère la destruction 
des montagnes. 

La première cause touche à l'origine 
$es temps , lorsque les matières métalliques, 
sublimées par le plus actif des incendies , 
remplirent les fentes des montagnes pri- 
mordiales : ces exhalaisons métalliques 
imprégnées d'acides et d'autres éléments 
corrosifs , ne tardèrent pas à détériorer les 
roches quelles pénétraient, et on s 'on ap.- 
perçoitasaés dans les travaux delà moderne 
minéralogie ; quand on touche aux parois 
des fentes perpendiculaires qui renferment 
les plus riches filons , on trouve le Granit 
friable et la roche vive décomposée. 

Une cause de dégradations infiniment 
plus récente , vient des eaux assemblées 
autour des cimes des montagnes par les, 
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nuages : ainsi le même élément qui orga* 
nisales montagnes secondaires , qui donna 
aux rochers primordiaux une enveloppe 
contre les atteintes du temps , est le prin* 
cipe de leur décadence. 

Cette cause de dégénération ne dut pas 
exister, pendant que l'enveloppe calcaire 
des grandes niasses de Granit se conservait 
dans toute son intégrité. A cette époque , 
quelle que fut la hauteur absolue de l'Atlas 
et du Caucase, comme l'Océan en battait 
encore les flancs, la cime des montagnes 
ne devait point atteindre à la région des 
nuages. 

Il dut s'écouler un trés-grand nombre 
de siècles , avant que la racine d'un rocher 
primordial se découvrit,et que sa téte perdit 
son enveloppe végétale : mais aussi ce 
temps de décadence une fois arrivé, Pak 
baissement de l'Océan mit tant d'intervalle 

'entre les deux extrémités de la montagne, 

• • • 

ijue les vapeurs de l'atmosphère ne s'éle- 
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vè: ent pas au dessus de son Pic décharné \ 
ce qui amena insensiblement sa destruction. 

Les Pics de Gra ut et de roche vive , ex- 
posés alternativement à l'action du Soleil et 
des vapeurs , se gercent aisément et s'obli* 
tèrent. Ce passage perpétuel du chaud au 
froid 9 et de la sécheresse à l'humidité , suffit 
pour en amollir la surface; l'eau qui pé- 
nètre entre les fentes , fait , surtout quand 
elle se gèle , l'office d'un coin , pour en 
écarter les parois. Alors ils s'entourent de 
décombres : et voilà comment une mon- 
tagne, ainsi que l'homme qui 1 observe , 
annonce , par le délabrement de sa téte< 
l'approche de sa. décrépitude. 

G 'est à ces causes qu'on peut attribuer 
l'écroulement d'un grand rocher de Granit, 
situé dans les Alpes de la Suisse , vers le 
glacier du Talèfre : on l'a vû de nos jours 

• » 

se renverser sur lui-même, et produire à la 
ïumièfe des blocs immenses de crystal dê 
tùctie , renfermés dans ses interstices* 
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Les montagnes primordiales peu élevées; 
malgré l'épaisseur de la couche calcaire 
qui les entoure , n'échappent pas à la des- 
truction f à cause des torrents descendus des 
hautes Chaînes qui les sillonnent , a dè 
grandes profondeurs ; je trouve à cet égard 
un texte prétièux dans un des meilleurs 
minéralogistes des Pyrénées. 

• L enveloppe des masses de Granit , qui 
» constituent la charpente de ces monta- 
•> gnes,ne cessede diminuerdepuis la retraite 
» de la mer ; les torrents qui forment de 
» profondes cavités dans lenr sein , entrais 
n nent les pierres calcaires et argilleuses ; 
» et dégagent peu à peu le Granit : ainsi 
» cette roche , après une longue suite dé 
» siècles , se trouvera entièrement à dé- 
» couvert,telle qu'elle était disposée, avant 
>> d'avoir servi de base à des matières dè 
>> nouvelle formation. 

Ces torrents font surtout les plus grands 
Ravagés dans les montagnes d'ardoises , qui 
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se trouvent* dans la région des orage* : 

* 

un de nos meilleurs physiciens a été témoin , 
en 1767, d'un pareil spectacle dans lea 
Alpes. Le réservoir qui contenait les eaux 
du torrent s 'étant rompu , il en sortil une 

< 

espèce delavange d'nrdo'^es décomposées 
dont les vagues noire* rendaient un bruit 

• « 

sourd et lugubre : quoique sa hauteur ne 
fut que celle d'une rivière de Laves , sa 
force expansive était telle, qu'elle roulait 
des troncs d. 'arbres , des blocs énormes de 
rochers, noyait les hommes sur son pas- 
sage , et renversait les plu< grands édifices. 

Pour avoir une ju>te idée des scènes de 
destruction qui résultent des luttes entre 
les eaux et les rochers , il faut voir les em- 
preintes du Rhône sur le sol calcaire qu'il 
a creusé, à l'endroit de sa perte et de sa 
renaissance, 

. On n'a pu apprécier la profondeur de 
l'abyme du Rhône, lorsqu'il s'engloutit : 
Bxaia les parois du roc taillé à Pic , qu'il 

iTèêt 
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I 

ô'est creusé , lorsqu'il réparait , ont dans 
quelques endroits, jusqu'à i5o pieds de 
hauteur : on m'a dit , en 1777 > t I ue * es 
eaux de ce fleuve s'étaient élevées , cette 
même année , jusqu'à un demi pied au 
dessus du pont de Lucey , bâti sur les bords 
de son canal : et, en ne supposant que vingt- 
cinq pieds à la profondeur ordinaire du 
Rhône , hors de l'époque de ses déborde- 
ments , la tradition , dont je suis lnter- 
prète, suppose , en 1777 , une profondeur 
totale de quatre vingt pieds : on peut juger 

de la force de cette énorme colonne, sur- 

z ... 

tout quand elle pousse devant elle les dé« 

• - 

combres de la montagne de Credo qu elle 
détruit sans cesse. Le Granit n'est pa> plus 
à l'épreuve de ses atteintes , que le marbre, 
.ou largile. 

C'est un fleuve, delà nature du Rhône , 
qui se précipite au travers d'une montagne 
située à l'ouest de Vlsle d% Saint Domhisue , 
•t qui s'y est creusé ua lit, malgré les ri>. 
Tdiut IV. K. 



Digitized by Google 



HISTOI RB 

chers qui lui servaient de barrière : le fracâ* 
de sa chute est tel qu'on l'entend à cinq 

milles de distance. 

Il ne faut encore attribuer qu'aux tor-j 
reiits ,1a destruction de* petites montagnes 
secondaires de quelques provinces de la 
Suède. De Wisnian*trond à Wibourg , on 
croirait, à la vue des cubes énormes de 
Spath semés ça et la , voir des édifices aban- 
donnés ou des remparts en ruines : ce il pa- 
w rait , est- il dit à ce sujet dans les mémoires 
« de 1 académie de Stockolm , que ce:ta 
» contrée a été autrefois plus montagneuse* 
m Les teries entourées par les débris des 
» rochers .sont horisontales , comme un 
» loua couvert par les eaux ; quelques-unes 
» une* même semblent encore de vastes 
9 marécages • la masse Jendue peu à peu 
jp a denné passage aux vagi, es, et les rochers 
ju se sont divisés, de sone qu'après quehj 
pi ques siècles, on ii)' trouvera peut-étra 
p aucun vestige de montagnes* 
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fcn peut fuger de la manière violente et 
|^cipitée,dont agissentde, eaux qui ,' ac - 
«Ammfcot dors les fentes des rocher, de 
accondef O'n,atio„, parun8p e ctacleëtran- 
y». que présentent montagne, as S i SPSUr 
^ vallée de Louron, dan, les PyréneW 
On avait voulu la pewerdans s. moyenne 
région pour arriver aux forets de sapin ' 
d'un canton J:.., r ngnol, eî on avait pratiqué 
« cet effet une galerie horisontale dé 20 o 
pieds ,de long sur trente de hauteur. Unè 
route large, taillée dans le roc, conduisait 
a l'ouverture et de là à une maison u n peu 
plus élevée, T ;i savait d'asile aux archi- 

teetes. O-gi ondoH vrage,commencéd'aprè» 
«^spéculation* insidieuses , fut abandonné' 
vers 1770, et dé/à vers 1787 , un de nos 
bons physiciens appercevait la dégradation 
quéles eaux avaientfaite à cemonument- 
l«,ch.,mi„n'exi 5 taitplu 3 et un escarpement 

pre 3 queverticalavaitpris S aplace:Iamai S on 
des architectes restait suspendue sur un» 
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corniche,etilétaitimpo3sibledel'attein(îfei 
« ceit ainsi , dit l'historien , que l'eau 
» filtrée entre les couches du schiste, glacée 
» dans ses interstices , et les écartant avec 
» effort , secondée par le poids des neiges 
» et leurs éboulements , a détruit en quinze 
* ou vingt ans une masse de rochers de 
„ plus de cent pieds de haut, sur douze au 
p moins de diamètre. 

Des vestiges non moins étranges des 
ravages des eaux dans le sèin des monta- 
gnes , se trouvent près de Kungurdanslà 
fchaine Ouralienne. Les académiciens Rus- 
ses y ont trouvé une foule de grottes qui se 
communiquent, doat plusieurs ont de lon- 
gueur quatre-vingt-dix pas. On y rencontre 
à chaque instant des preuves de l'affaisse- 
ment de la montagne, dans les amas de terre 
végétale et dans 1 eboulement des rochers 
qui obstruent presque partout les passages.; 
Outre les stalactites et les murs de glaces 

fcui revèteut les galerie* * on voit k travail 
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des eaux dans deux galeries verticales , pro- 
longées jusqu'à la cime du mont, par où; 
elles filtrent dans l'intérieur de la grotte» 
Après de longues courses dans ce labyrinthe 
souteri ein , on arrive à une salle de cent 
pieds de longsur cinquante de large,chargée 
de débris , et dontun.des murs estpercé par 
un tuyau circulaire, qui pénètre à environ 
cent toises dans la rocher : le fluide qui 
suinte par ce tuyau, a rendu molles et po- 
reuses les pierres du bassin. La salle commu- 
nique, par une galerie horisontale, à une 
autre , qui a 170 pieds de long sur 5o dans 
sa plus petite dimension. Les habitans de 
Kungur,assurèrent les académiciens,qu au- 
trefois on allait beaucoup plus loin dans 

». • 

ce dédale de cavernes , et que la totalité 

» 

de leur étendue allait jusqu'à dix Wersts , 
(5470toises): mais un grand nombre sont 
tombées , et celles qui sont encore sur 
pied , auront leur tour , jusqu à ce que la 
montagne entière, n'ayant pluj d'appui^ 
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s 'écroule sur elle-même , et atteste parfit 

chute , la vieillesse du globe. 

1 1 

L'effet des eaux sur les roches secorv* 
daires, est i?l qu'elles éclatent comme frap* 
pécs par lea foudres électriques. L'Europe 
a été instruite d'un événement désastreux 
de ce genre, arrivé le i3 novembre 1789, 
à la montagne de Vallach dans la Carniole : 
elle se fendit en deux , après une plnye 
d'orage continuée plusieurs jours , et uno 
partie de cette masse énorme s'écroula dan» 

* • * 

la vallée , où elle écrasa vingt huit maisons. 
Los infortunés qui les habitaient , mou- 

- 

rure:U victi ue.s d'une sécurité .dont on ne 
pouvait leur faire u:i reprocha : car coin- 
ment prévoir la chute d'une, montagne? 

O uiJlos montai nos sont sur L3 bord 
de Limar , il lui arrive do te nos en temps 

* 

J j les miner par la base : «il >rs , dès que 
le deroierapuiû s'écroule, elloies engloutit 
toutes eaîiirei dans s<îs ab' r aies. 
Le géogra A )!io-roy Àb altedu, parle de troi^ 
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tnontagnes de l'Asie, qui dominaient au- 
trefois sur l'embouchure du golfe de Perse. 
La mer qui baignait leurs racines les fit 
écrouler dans son sein , et on ne voit pLis 
aujourd'hui que leurs sommets s'élever sur 
la surface du golfe. 

« La principale élévation de la mer Adria* 
» tique , dit le célèbre Donati , vient des 
• décombres des montagnes : car celles 
» qui se trouvent au bord du golfe, sont 

» rongées par les flots , et tombent dans 

► 

■ la mer par gros quartiéro. 

Les eaux ont infiniment plus de priseen- 
Çore sur les rochers , soit primitifs , Soit se- 
condaires , quand elles se changent en 
neiges et en glaces : et oe changement a 
toujours lieu, toutes les fois que les Pics 
s'élèvent au dessus delà région des nuages.' 

La neige accumulée, enlève peu à peu 
la couche de terre vogétaîe qui sert d'en- 

4 

veloppe à une montagne , et en fait un 

tquélete décharné , dont toute la charpente 

K 4 
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osseuse se décompose. Pallas s'en est ap- 
perçu dans une Chaine Granitique de la 
Sibérie, qui s'étend depuis les frontières 
Mongoles , jusqu'à l'Océan Oriental. D'au- 
très naturalistes Russes , ont fait la même 
observation sur des Pics des environs de 
la Daurie, dont les flancs semblent ense- 
velis sous des masses de neiges qui ne fondent 
jamais. Il n'y a rien de siétrange que l'or- 
ganisation de ces Pics; ce ne sont, disent- 
ils, que d'énormes blocs de roche-grise, 
Amoncelés les uns sur les autres , jusqu 'aux 
nues , et qui tombent en efflorescence. Les 
l'unguses regardent cette Chaîne comme 
le séjour du géniedu mal , s 'étonnent quand 
ilsvoyentun Européen l'escalader , et à son 
retour font son apothéose. * 

Lés glaces frappent une montagne dç 
stérilité comme la neige. On m'a montré 
en 1777 , dans les Alpes Helvétiques , des 
terreins qui , une fois envahis par elles , 
se sont décharnés jusqu'à la roche vive % 
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au point d'être perdus à jamais pour la 

• » 

propriétaire et pour la nature. 

Pour bien entendre cette espèce de dé- 
gradation , que subissent les montagnes , 
sur tout quand leurs cimes sont dans une 
région très élevée, il faut voir les magni- 
iiques glaciers de la Suisse , qui nous ont 
valu depuis un demi siècle , tant de tableaux 

* v « i * • 

pittoresques ,de romans philosophiques et 
de paradoxes. 

On asjure que ces glaciers réunis , for- 
ment un espace de 6(i lieues d'Orient en 
Occident, depuis les bornes Occidentale* 
du canton de Vallis vers la Savoy e, jusqu'aux 
bornes Orientales du canton de Bendner 

vers le Tirol. Il y a des endroits, où les 

.'.*••• 

glaces y sont entassées jusqu'à la profon- 
deur de 600 pieds. Le sol qui les porte est 
plus ou moins incliné , et à cause du poids 
et de la pression des blocs qui les précèdent , 
elles présentent de tout cô é des espèces 
de sites romantiques , telles que des tours , 
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des colonnes tronquées et des obélisque*? 

Il n'est pas rare de voir dans les vallées , 
dont cette nature expirante a fait la con- 
quête, des éminences dont une roche vive 
'est le noyau, et qui au lieu d'une terre 
végétative , ont de la neige congelée pour 
enveloppe : on y rencontre jusqu'à des 
monte» gnes entièrement de glace qui se pro- 
longent par Chaînes , l'espace de six àsepi 
lieues , et s'élèvent jusqu'à sept nulle' deux 
cent pieds de hauteur. Ces gLces une fois 
parvenues à une région de quinze cents 
toises au dessus du niveau de la mer , ne 
fondent jamais : tandis que le terme de cette 
congélation éternelle , a été fixée à 2.4^0 
toises par la Condamine , pour les monta* 
gnes isolées , qui sont placées sous 
'Equateur. 

Quelqu 'énorme que soit déjà un pareil 
foyer de frimats , il tend sans cesse à pro- 
longer autour de lui, la ligne qui sépare Io 

domaine de la végétation du champ edla 



\ 
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«plîtude et du néant. Los pasteurs , qui vi- 
vent aux limites do cette espèce de Zône 
glaciale , les voyageurs philosophes'qui oni • 

# 

l'audace dç la parcourir , se réunissent tous 
à croire qu'elle s'accroit tous les jours f 
jusqu'à ce qu'elle ait envahi las Alpes en- 
tières, et amenéainsileCerclePolaireà vingt 
çlégrés du Tropique. 

Il n'y a rien de si destructeur pour les 

montagnes que cette propagation des gla- 
ciers : toutes celles qui se trouvent dans 

0 

le cercle de leurs conquêtes sont dévouées 
à une dégradation , qui tient de près à l'a- 
néantissement : d'antiques forêts qui om- 
brageaient leurs cimes serenverse.it; les 
moissons qui couvraient leurs flancs , dis- 
paraissent avec la terre où leur germe so 
développait : le berger tristement assis, dans 
la plaine où repose leur base , cherche % 
$ur le sol même où sont épars les débris 
^e sa- chaumière , les paturnges fortunés 
où il engraissait ses troupeaux ; un mondo ; 

- 
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nouveau a pris à ses yeux la place de 1 •an- 
cien, et ce monde est celui où règne le si- 
lence et la mort. 

Les glaciers , en séjournant sur les roches 
quelles ont dépouillées, les corrodent , en 
ébranlent d'énormes blocs, et finissent par 
les renverser de dessus leur base. 

Ces glaciers ont, comme tout l'indique % 
un mouvement progressif, sur tout quand 
ils sont sur les flancs d'une montagne , parce 
qu'alors ils glissent sur un plan incliné , 
pour atteindre les vallées qu'ils comblent. 

Pendant cette marche, ils entraînent les 

■ 

rochers mêmes qu'ils ont déplacés , et les 
portent , entourés de leurs propres ruines , 
à des intervalles immenses. Ecoutons sur 
ce sujet un voyageur philosophe : 

<c Au mois de Juillet 1761 , je passais 
» avec mon guide sous un glacier très- 
«c élevé : j'observais un bloc de Granit de. 
» forme à peu près (jubique , et de plus de 
« 40 pieds en tout sens , assis sur des 
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* débris au pied du glacier , et déposé dans 

* cet endroit par ce même glacier : ha- 
53 tons- nous , me dit mon guide, parce qile 
•> les glaces qui s 'appuyent contre ce rO- 
•> cher pourraient bien le faire rouler sut 
» nous. A peine Tavions-nous dépassé, qu'il 
» commença à s'ébranler : il gli^a d'abord 
m assés lentement sur les débris quiluiser- 
» raient de base : puis il s'abbattit sur sa 
» face antérieure , puis sur une autre : 
» peu à peu il se mit à rouler , ei la pente 
» devenant plus rapide * il commença à 
n faire des bonds , d'abord petits et bientôt 

« 

» immenses : on voyait , à chacun d'eux ; 
» jaillir des éclats , et du bloc même, et des 
» rochers sur lesquels il tombait : ces éclats 
»• roulaient après lui sur la pente de la mon- 
i> tague; et il se forma ainsi un torrent de 
» rochers grands et petits qui allèrent fra- 

* casser la téte d'une forest , dans laquelle 

* ils s'arrêtèrent, après avoir fait en peu de. 
? taqtnents , un chemin de près d'une 



i 



m demi-lieu e avec beaucoup de fracas À 
•» de ravages. 

C'est de.> g-aciers,que partent souvent les 
ftpmeuse.s lavange-, qui sont l'effroi desvoya* 
geurs. Le 19 mars ifêj 1 il s'en détacha 
line, de la Chaîne qui sépare du Piémont 
le Comté de Nice etleDauphiné : elle em- 
porta,danssbncoursimpétueux,nnf^ abane 
ou étaient une mère, sa sœur ei deui' en- 
fants : l'un de ces derniers périt , le sixième 
jour ; les autres infortunés vécurent de lait 
de chèvre et de l'eau de neige, qu il faisaient 
fondre avec la m à in : enfin trente-sept jour* 
après avoir été ensevelis vivants dans cet 
étrange tombeau , ils en sortirent. La la vange 
qui les avait en veloppés, avec leur demeure, 
kvait 400 pieds de long, 94 de large, et 66 d'é- 
lévation* On peut juge des traces de dé- 
vastation que laisse sur sa route une pa> 
reille montagne , roulant par bonds sur 
ime autre f et entraînant avec soi les ar- 
bres f le* rochers et les édifices* 
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Les glaciers ne sont que d'une origine 
récente : on sent en effet que dans les pre- 
miers âges , lorsque les vagues de l'Océan 
battaient la croupe des montagnes , il y 
avait trop peu d'intervalle entre le niveau 
des mers et les Pics les plus élevés, pour 
que ceux-ci pussent atteindre à la région 
èes frimats : mais il existait toujours , dans 
tin temps antérieur , des causes de dégé« 
nération pour les montagnes : telles que 
la décomposition des substances qui cons* 
tituaient leur masse , produite par leur 
contact avec des élémens corrosifs , l'ac- 
tion des foudres électriques , les commo- 
tions causées par les feux des Volcans , l'af- 
faissement des cavernes. En général les 
éminences du globe ont toujours subi plus 
de vicissitudes que l'humble vallon qui les 
environne. Le temps qui effleure les plaines 
foule de ses pieds d'airain le sol des mon» 
tagnes : il semble nous consoler de notre 
Existence éphémère, en écrasant à nos yeux 



ces masses énormes , que le peuple croit 
contemporaines de l'éternité. 

Les ravages du feu sont empreints d'une 
manière encore plus inéffaçable sur les 
montagnes , que ceux dont les eaux sont 
le principe. 

C'estd abord un phénomène bien étrange, 
qu'il y ait des espèces de sols , parmi les 
émincnces de l'ancien continent, dont la 
nature soit tellement inflammable , que l'in- 
cendie les dévore lentement , jusqu'à ce 
qu'il atteigne des rochers réfractaires. Cette 
espèce de prodige pour nos yeux peu ag- 
guerris , se rencontre parmi les montagnes 
de la Perse, et c 'est Gmelin, un des meilleurs 
naturalistes du siècle , qui s'en est fait This- 
torien. 

Ce mont Kargusch , qu'appellent nos 

• . • . - - . • 

pinceaux , est baigné par la Jurjuse , et 

couronné de bois , dans les parties que l 'in- 

cendie n a pas encore atteintes ; des trois 

Zônes de terrein que la flamme dévore , 

celle 
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celle île l'Ouest, à l'époque du voyage de 

* * * i 

l'observateur , brûlait seulement depuis 
trois ans et avec assés peu d'activité : pour 
celle du Midi, où le feu se propageait depuis 
douze ans , elle était totalement calcinée. 
On voyait le rocher à nnd dans une aire 
Elliptique , dont le petit diamètre avait 
4«o pieds et le grand plus de 600 : Les In- 
digènes prétendent, que l'origine de Pin- 
cendie est un coup de foudre , qui atteignit 
un énofcme Sapin de la Zone Méridionale , 
et le brûla jusques dans ses racines. Depuis 
ce moment, la iiamme 5e communiqua aux 
terres circonvoisines , et les consuma iiité- 
rieurement en montant , depuis la base du 

- 

• « * . 

rocher jusqu'à sa cime. 

Pallas était du voyage de Gmelin : il fit 
fouiller dans une des sections du mont in- 
cendié,autant que la chaleur active du foy er 
pouvait le permettre, et il observa que la 
roche calcinée était d'une nature calcaire : 
<Jue le sol, qui âvait le plus éprouvé Tac- 

, Tome IV. L 
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tîvilé de l'élément destructeur, était pleid 
decrévasses et de décombres, et qu'il s'ex- 
halait de divers points de sa surface , une 
vapeur subtile et ardente , que les ténèbres 
de la nuit faisaient prendre pour des jets 
de feu. II n'existe d'ailleurs aucun vestige 
ni de charbons fossiles , ni de souffre, dans 
toute la circonférence de la montagne : 
phénomène unique jusquici, et qui con^ 
fond les idées remues par le vulgaire des 
naturalistes. 

* » » » 

Le feu Volcanique, non content de dé-3 
truire lentement l'organisation extérieure 
des montagnes, comme nous venons de 
le voir dans le Kargusch , les ébranle quel* 
quefois avec violence jusques dans leur 
1 ase,par l 'action des tremblements de terre : 
alors Teflet e*t en proportion avec la gran-} 
deur de la cause. 

L'antiquité a cru que TOssa avait été sé- 
jaréde l'Olympe , par une de cescommo-f 
tions terribles :lePénée,captivélong-teHips^ 



Digitized by Google 



»U MONDE PRIMITir. lfv3 

r 

s'ouvrit alors un passade , et vint vivifier 
les plaines de la The<snlie. 

Quelques Pics du Caucase , du T inriis f 
et de l'Arar^t, sont entourés de ruine-. 
feu Volcanique qui n'a pu se faire jour au 
travers de ces masses primordiales , a du 
moins secoué leurs cimes : 011 y voit des 
blocs suspendus , qui ne tiennent à la plus 
faible des bases > que pouf attester les ef- 
forts qu'à faits ce feu interne pour les en 
arracher. 

.' • • • • #!•■»■ 

- ; 

L an 8G7 de noire Ere, une montagne 
d'Àcraus en Syrie , ébranlée par un trem- 

# * • * 

blement de terre , s'abyma dans la mer/, 
laissant après elte une fumée blanchâtre et 
fétide, qui infesta longtemps Patin osplière. 

* * 

En i486 , une émlnencede lTsle de Java, 
qui jusqu'alors n'avait manifesté aucune 
trace de Volcanisme , fut mise' en pièces 

1 

par l'effort d'une explosion souterraine, 
et ensevelit dix mille hommes sous ses dé- 

combres : le même désastre est arrivé dans 

.... à. * . • j 

L 2 
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la n.ème Isle , en ijjz : une montage d*en* 
viron trois lieues de circonférence, située 
dans le territoire Hollandais, secouée jus- 
ques dans ses racines par uue commotion 
du globe,* parut s'enfoncer dans la terre 
et se relever tour à tour , comme les vagues 
d'une mer en courroux ; ensuite elle s 'abi ma 
tout-à-fait , laissant échapper Une quantité 
prodigieuse de globes de feu, qui le dis- 
putaient en éclat à- la lumière du Soleil : 
ce phénomène terrible coûta la vie à plus 
de deux mille hommes. . 

L'Afrique , à en croire un voyageur 
physicien, offre aussi, sur quelques points 
de sa surface, des traces des commotions 
qu'ont éprouvées ses montagnes , dans les 
convulsions du globe. 

L'ingénieux le Vaillant , qui a eu le cou? 
rage de rendre à 1 'espèce humaine,le peuple 
avili des Hottentots', nous a fait connaitré 
le mont de la Table , au Cap de Bonne-Es-i 
pérance f de manière à nous faire lire su* 
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tes flancs dégradés , l'histoire de ses an- 
ciennes révolutions. 

Le pied de cette montagne , dont la base 
est un Granit pur, mais qui ne s'élève qu 'à 
56dvpieds au dessus du niveau de la mer , 
outre les éclats de rochers qui obstruent 
ses flancs , a sur sa cime une plateforme 
étendue , hérissée de blocs amoncelés , 
qui ont l'air des ruines du Monde Primitif. 
Cette montagne est liée par sa partie infé- 
rieure avec celle du Diable : mais il est im- 
possibledarriver de l'une à l'autre ,à cause 
des énormps décombres qui sont dans l'es- 
pace intermédiaire. Notre philosophe est 
persuadé que les deux Pics tenaient en- 

■ 

semble dans un âge antérieur , mais que des 
tremblements de terre, d'une grande vio- 
lence , les ont séparés. * 

Les montagnes de l'Europe tiennent,ainsi 
que celles de l'Afrique et de l'Asie , au 
théâtre terrible des révolutions du globe. 

En 1726, un énorme rocher du Nord de 

u 3 
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Fi lande , s 'enfonça dans une nuit et un lac 
profond prit sa place. 
' En 1755, le promon toi rellam mers- field, 
en Norwege/S 'écrpula aussi tout entier dans 
l'Océan. ■ 

A une époque bien antérieure , en 1218, 
les mémoires du temps nous effrayèrent 
cîu rt'eit de l'affaissement d'une montagne 
de Franche-Comté , qui engloutit en s V 
bymant , cinq mille hommes, 

La même catastrophe arriva en 16G0, à 
une de nos montagnes isolées duBigorre ; 
un lac immense s'éleva sur labyme , ei 
parut le remplacer. 

L**mnée de la fameuse apparition de la 
Comète de i0&> , plusieurs hauteurs con- 
sidérables s affaissèrent en Espagne : et le 
sol , en 0 ioafon ant , vomit de son sein des 
torrents d'eau , qui allèrent au loin inonder 
le 3 campagnes. 

♦ Toutes ces ca'asirophes furent dues au 
feu Volcanique qui , ne pouvant s'exhaler^ 



é\ 1— •»-•»■ 
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frecoua notre continent dans toutes les 
directions. 

Les montagnes secondaires addossées , 
au Granit primordial des Alpes, furent , à di- 
verses époques, enveloppées dans les mêmes 
ruines- 

Dès 565, il y eut une grande montagne 
qui s'écroula dans le Valais : la chute d'une 
autre en io&4,engloutitle3vilîugesd , Yvonie 
et de Corboiry ; un rocher d'une hauteur 
considérable , tomba en i. r »g \ , dans le can- 
ton de Claris , et trois ans après ,un désastre 
pareil entraîna la ruine de du bourg de Si m- 
pila; enfin en 1617 , deux montagnes qui 
se déracinèrent , couvrirent de leurs débris 
la ville de Chiavelle dans la Valteliue. 

Une grande partie des montagnes Hel- 
vétiques , du côté de la source du Rhône, 
et surtout celles de Magian dans le bas 
Valais, ne présentent que des rochers amon- 
celés , image de la destruction , qui a pré- 
cédé 1 histoire de leurs habitants et qui doit 
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• * 

la suivre : j'ai cru en les gravissant , voir 

V • ■ ?» 

la nature dans toute sa décrépitude. Le feu 
Volcanique semble avoir son foyer à leur 
base : il bouleverse toute cette Chaîne se- 
condaire , tandis que les glaces, d'un autre 
côté , tendent à mettre â nud le squelette 
de la Chaîne primordiale, 

1 On trouverait , en compulsant les voya- 
geurs, un grand nombre défaits de ce genre, 
dans 1 -histoire des révolujions physiques 
du nouveau monde; mais il suffit. ici d in- 
diquer, d'après le philosophe la Condamine,~ 

l'affaissement subit etenti er 'un Pic très. 

. ■. « « 

élevé, presqu'adjacent au Chimboraço, une 
dos tiges do la Chaîne des Cordilière. 

Ainsi , sur toute la surface du globe, le 
feu Volcanique se joue des montagnes se- 
condaires : il les élève sur la surface des 
mers , et les abbaisse, ou les fait dîsparaitre, 
dans la terre ferme. ' 

Il est une autre cause non moins active 
de destruction , soit pour les Pics Granitr 
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gues, soit pour les éminencescalcaires ,dana 

f « 

l'éboulé ment des cavernes qui leur servent 
de base : et.c'est ici surtout que l'imagi- 
nation de l'homme est écrasée parles opé- 
rations invisibles de la nature : en effet , 
quand la terre tremble , quand des Cratères 
s'ouvrent, on voit l'agent destructeur qui 

* 

s'entoure de ruines : mais la dégradation 
d'une caverne se fait en silence : rien n'an- 
nonce , ni sur le sol qu'on foule aux pieds, 
ni dansPair qu'on respire , l'approche d'un 
désastre ; tôutd'un coupla montagne s'en- 
trouvre , l'observateur se retourne et déjà 
elle n'est plus. 

Les physicien» ne peuvent foire un pas 
dansles grandes Chaînes de notre continent, 
sans vôir lés effets, tantôt lents, tantôt 
précipités , mais toujours tçjribles , de la 
chute des cavernes. 

On sentassés qu'il ne s'agit pas ici des 

- ■ 

cavernes factices, creusées dans l'intérieur 

des mines pour les exploiter, quoiqu'elles 

V; •. 
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amènent quelqnefois le renversement de$ 
montagnes, comme il arriva en 1687, au 
mont Kopparberg en Suède ; on ne doit 
parler ici que des effets physiques de la 
gravitation, amenés en silence, sur unth<?âtre 
inaccessible à l'homme, et qui n'est connu 
que de la nature. 

' Un académicien dePétersbourg , qui par- 
courait en 1781 , les monts Altaïce, vit sur 
un de ses Pics , un rocher cubique de douze 
pieds sur chaque face , qui lui parut en ce 
genre un monument muet mais éloquent, 
de l'affaissemeut des cavités internes du 
globe :rien ne surmontait ce bloc: cepen- 
dant on remarquait sur un de ses parois, une 
excavation de deux pieds de large sur dix- 
huit pouces de profondeur , qui commen- 
çait , à un pied de distance delà partie sur 
périeure, et s'étendait jusqu'à l'extrémité 
d'en bas , en s'élargissant par dégrés. La 
forme de ce canal et son extrême poli , dé- 
montrait qu'il était l'ouvrage des eauxj il 



1 
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faut donc suppo ^r une époque antérieure, 
où le rocher était surmonté d'un grand 
nombre d autres , taillés en forme de réser- 

* m 

^oirs,d'où s 'échappaient les vapeurscondeu- 
sées de l'atmosphère : laffaissemept d'uni* 
caverne a changé , il y a un grand nombro 
d/sièçles, la face de ce Pic , les rochers su- 
périeurs se sont écroulés , et la source a 
tan. 

Le même voyageur pouvait faire une 
observation pareille , sur un autre rameau 
de cette Chaîne de Sibérie , quand il vit sa 
marche arrêtée par unequantité prodigieuse 
de débris de rochers ,'dont la plupart étaient 
coupéi à Pic , et représentaient, à un cer- 
tain éloignement, des remparts, dc*3 tours, 
des portions d'aqneducs : effroyable amas 
de ruines , propre à foire douter à un être 
sensible, qui se réveillerait tout à coup au 
sein de ce désert, s'il n'a pas survécu aux 
funérailles du monde. 

Ces jeux terribles de la nature avaient 
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déjà frappé les naturalistes, qui parcouraient 
le cercle de Konigingratz en Bohême : ils 
ne pouvaient se lasser de voir les tours 
quarrées d'Àdorsbach, isolées comme les 
polonnes d'un temple , et dônt quelques* 
^unes, quoique d'un seul bloc , s'élevaient 
jusqu'à 200 pieds. Le nombre en est si grand, 
qu'il faut faire plus de deux mille pas , pour 
atteindre à l'extrémité de ce pérystile gi- 
gantesque : on ne peut douter que de pareils 
débris nesoyentles restes d'une montagne, 
dont une caverne affaissée a fait écrouler 
tout l'espace intermédiaire. C'est la seule 
manière dexpli^uerunbouleversemeut, qui 
n'est pas évidemment l'effet d'une longue 
infiltration des eaux ou de l'explosion d un 
incendie Volcanique. 

Il est probable que le sort de la mon- 
•tagne d'Adorsb.ach , est réservé à celle de 
la partie Occidentale de Saint-Domingue , 
qu'on nous représente comme toute creuse 
dans son intérieur, et renfermant dè vastes 
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tavernes, dans lesquelles des fleuves Entiers 
se précipitent. 

Quelquefois une voûte de cavernes f en 
s 'écroulant, ne fait qu'incliner le sol qui 
repose sur elle : voilà pourquoi on trouve 
quelquefois, dans les Pyrénées, des Couches 
de terre autrefois horisortales , qui sont in* 
clinées de plus de /\5 dégrès. Il est évident 
que la masse de cette partie de la monta- 
gne, a penché en bloc , et s'est assise dans 

cette pente , au moment de T^ffaissement. 

< 

Cette chute de cavernes explique , delà mai 
nière la moins systématique, le grand prin- 
cipe de l'inclinaison des couches de mon- 
îagnes. 

Cç principe donne aussi la clef d'un phé- 
nomène , arrivé en 1767 au village de Guer 
en Dauphiné, sur là route de Briançon. II 
y avait un terrein assés considérable, posé 
sur un roc uni , et incliné à Ihorison d'en- 

• • 

Viron quarante dègrés : tout à coup une 
taverne s 'écroula ; le sol qui portait le vil- 

- 



/ 
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fameux écueil de Scylla. Au commence- 
ment d'avril 1790 , il se fendit avec ua 
horrible fracas et tomba dans la, mer : la 
secousse que cette chute causa dans le dé- 
troit fut si violente , que les Vagues remon- 
tèrent jusqu'à une hauteur prodigieuse, 
à la pointe du Phare en Sicile , qui est éloi* 
gnée de Scylla de deux lieues. Cet évè- 
îiement te rriblè ne fut accompagné d aucun 
tremblement de terre , et les physiciens 
ide la Calabre s'accordent à penser que le 
Mont-Pnssy étant plein de crevasses et de 
cavités , la mer , après en avoir miné lente-, 
ment la base, lui a fait perdre son équilibre > 
ce qui a entraîné son éboulement. 

De toutes les contrées de l'Europe , c'est 
la Suisse , qui se trouvant la plus surchargée 
de montagnes, soit secondaires , soit pri- 
mordiales , a du aussi y voir se multiplier 
plus de scènes de destruction. 

Nous avons vu, quelques pages anpara- 

yiint, quelques chutes de monts secondaires 

dans 
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dans cette enceinte des Alpes, qu'une phy- 
sique circonspecte peut attribuer au feu 
Volcanique ; voici d autres catastrophes , 
sur la même scène , qui n'ont probablement; 
été amenées que par l'écroulement des 
cavernes. • . 

En 1618, la montagne de Conto,dansle 
comté de Chiavenne , s abîma tout à ooup f 

sans éruption de feu Volcanique, la ville 

f 1 • * * 

de Pleurs lui était addossée : comme la 

• ... • » 

désastre arriva la nuit , tous les habitants 
y périrent , au nombre de douze cents , et 
le gouffre en r loutit jusqu'aux édifices. Un 
lac a pris la place de cette ville infortunée , 
comme si la nature avait voulu par là dé«j 
fendre à l'homme de se choisir , sur ce sol 
mobile, une nouvelle patrie. t 
On nous a conservé aussi le récit de Iar 
chute du montDiableret , en 1714. C'était 
un Cône très élevé du haut Valais : un jour 
où l'air était calme , le ciel pur , et la terre 
embellie des trésors delà végétation , tous 

JXOMJB IV.. M 
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A coup il s'écroula, renversant cinquante 
cinq cabanes de paysans et couvrant une 
lieue q i arréede sesdécombrës. Les rochers, 
en tombant , détruisirent des forêts qui ser- 
vaient de rempart au pays contre l'invasion 
terrible des Lavanges , de sorte que , depuis 
cette époque , cette région fortunée semble 
Un second désert de Zaara ou du Bileduï- 
gérid. L'historien de l'académie, qui nous a 
transmis ce fait mém orable,a bien soin d 'ob- 
server qu'il n'y a dans ce sol affaissé aucun 
indice de matières bitumineuses, de souffre, 

* 

et de tout ce qui peut servir d'aliment à un 
incendie souterrein : il présume que les fon- 
démens de la montagne s 'étant détériorés, 
ils furent réduits en poussière. 

(Quelque riche que soit la physique Hel- 
vétique en traits de ce genre , pour ne 
point faire un volume d'une épisode du 
JVlonde Primitif, je me bornerai maintenant 
au récit de Péboulement d'un Pic de Pasay , 
préa le Mont-Blanc, qu'il ne faut pas cor*-: 
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fondre avec la montagne du même nom , 
sur laquelle le rocher de Scylla était ad- 
dossé. Je termiuerai par là le tableau des 
antiques montagnes , que les siècles , entas- 
sés sur leur tète superbe, à for'ce (îe dégra- 
der , ont enfin anéanties. . 

Ce Mont-Passy s'écroula, il y a environ 
trente ans, avec un tel fracas qu'on crut 
Taxe du globe dérangé. La cour de Turin ^ 
persuadée que c'étai* 1111 nouveau Volcan 
qui se formait dans les Alpes , y envoya à 

• » * 

Tintant le célèbre naturaliste Donati , poux 
fier soi! éruption. Celui ci arriva, avant . 

queles rochers eussent achevé de s'ébouler: 

, < * 

et voici comment il /exprime dans la lettre 

Italienne , où il fait part à un physicien 

de Genève de cet étrange événement. 

• . . . J ai fait dans les Alpes un tour 

d'environ a5o lieues , pour observer, sui- 

» vant l'ordre du roi de Sardaigne , le pré-; 

» tendu Volcan. . . . Après avoir marché 

> quatre jours et deux nuits sans m 'arrêter , 

M a 
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» je me trouvai en face d'une montagne/ 
» toute environnée de fumée , de laquelle 
» sedétachaient continu llement,de jour et 
» de nuit , de grands blocs de rochers , avec 
» un bruit parfaitement semblable à celui 
» du tonnerre. Les habitant s'étaient tous 1 
m retirés du voisinage, et n 'osaient envisager 
» ces éboulements, que de la distance dé 
» deux milles. Toutes les montagnes v,oi- • 
3> sines étaient couvertes d'une poussière 
» très Ressemblante à de la cendre , et plu^ 
» sieurs tourbillons de cette poussière 
» avaient été enlevés par les vents , à la 
» distance de cinq lieues. J examinai cette 
» cendre , et je n'y trouvai qu'un composé 
53 de fragmens de marbre pilé ; j'observai 
>» attentivement la fumée , et je ne vis point 
J> de flammes; je ne sentis aucune odeur 
» de souffre ; les fonds des courans et les 
m fontaines ne mé présentèrent absolument 
aucun indice de manière sulphureuse.* 
h Persuadé, d'après ces recherches, qu'il 



Digitired by Google 



Ï>U MONDE PRIMITIF» * l8l 

V n*y avait là aucune Solfatare enflammée, 
y j'entrai dans la fumée, et quoique seul 
» et sans escorte , je me transportai sur le 
# bord de l'abyme;je vis là une grande roche 
« qui se précipitait dans cet abyme , et j'ob- 
t> servai que la fumée n'était autre chose 

qu'une poussière , élevée par la chûte des 
» rochers. 

» D'après ce fait, je tachai de découvrir 

y la cause de ces éboule ments. Je vis qu 'une 

» grande partie de la montagne , située au- 

» dessous de celle qui s'affaissait, étaitcom- 

w posée de pierres et de terres , non pas 

» disposées en carrière ou par lits , mais 

» confusément entassées. Je reconnus par 

» là, qu'il s'était déjà fait dans la même 

» montagne de semblables éboulemens , à 

» la suite desquels le rocher de ij5i , était 

» demeuré sans appui et avec un surplomb 

» immense. Ce rocher était composé de 

y> bancs horisontaux , dont lfij^deux infé- 

» rieurs étaient d'une ardoise fragile. Lei 

M \ 
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» deux bancs au-dessus étaient d'une sorte 

» de marbre rempli de fentes transversales 

.à ses couches. Le cinquième était tout 
» ,**.>» 
» composé d'ardoises à feuillets verticaux 

P m 

:» entièrement désunis , et ce plan formait 
» tout le plan supérieur de la montagnq 
» éboulée. Sur le mémeplan , li se trouvait 
» rois lacs, dont les eaux pénétraient cou- , 
w tinuellement par les fentes des couches , 
» les séparaient et décomposaient leurs supj 
» ports. La neige qui , en 1761 , tomba dans 
» la Suisse et dans la Savoye , avec une 
» abondance dont la mémoire ne s effacera 
r> jamais , ayant augmenté l'effort , toutes 
» ces eaux réunies produisirent la chute 
» de trois millions de toises cubes de ro- 

v chers; volume qui seulsuffirait pour 

■ 

» former une grande montagne... Je prédis, 
» au reste, que cet ébouiement cesserait' 
v bientôt , comme il arriva en effet, et ce 
*> fut ainsi que j'anéantis ce Volcan ». 
r Malheureusement ? dans les âges ame? 



toU MOîfDB PRIMITIF.' l83 

Rieurs , la plnpart de ces grandes révolu- 
tions du globe ne s'opéraient que par la 
destruction de la génération d'hommes qui 
était à portée d'en perpétuer la mémoire; 
voilà pourquoi nous ne pouvons pas consta- 
ter la chute d'une antique montagne , com- 
me l'incendie de Persépolis ou du temple 
d Ephése , mais le fil de l'analogie suffit alors 
pour nous guider; nous lisons sur les ruines 
du mont dePassy les catastrophes antiques 
du Caucase , et Donati supplée y pour les 
détails , au silence de Polybe et de 
Diodore. 

Il suit de ces considérations philosophi- 
ques que notre globe n'est point celui de 
Strabor^, et que celui de Strabon n'était 
déjà plus celui de Sanchoniaton et d'Or-? 

phée ; ce qui démontre l'absurdité de ceux 

- • « 

qui ont fait la géographie immuable. 

Ces principes , que personne encore n'a 
entrevus, ni par conséquent fait valoir; 
çffrént des résultats qui répandent le plu* 

M4 
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irand jour dans les premiers mônumens da 
l'histoire. 

' Les montagnes antiques,en se dégradant, 
ont cessé peu-à- y peu d'être favorables à la* 
population. D'abord la terre végétative qui 
couvrait leur' noyau', ayant été enlèvée, 
l'homme , qui ne pouvait plus être cultiva- 
teur , a abandonné un sol ingrat qui se ré- 
fusait à ses premiers besoins ; énsuite leur 
cime s 'abaissant \ les vapeurs, source pre- 
mière des rivières , ne s'y sont plus arrêtées; 

. * * * 

alors les grandes métropoles des peuples 
primitifs , devenues totalement désertes,' 
se sont confondues avec leurs colonies. ' 
* v Toute cette théorie ne marche qu'à l'ap- 
pui des faits. Il est avéré que l'Àrarat , le 
Liban et les montagnes mères des Chaînes 
de l'Atlas et du Caucase, n'ont d'eaux, que 
quelques sources rares qui filtrent au tra- 

vers des rochers , ou des torrents intermit- 

«. 

tents qui s'élancent de leur cime , dans le 
temps de la fonte des neiges. 11 n'en esî 
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pas de même des montagnes d'un âge in- 
termédiaire , telles que TAppenin , les Alpes 
et les Pyrénées; on en voit jaillir les sources 
de presque tous les fleuves de l'Europe. Les 
Cordilières , qui tiennent à une époque 

moderne, semblent encore plus im prégnéei 

* > ♦ 

de cette humidité radicale, si propre à la 

» * 

vie végétative. C est dans leur sein que 
prennent naissance toutes les rivières de 
l'Amérique , et en particulier le fleuve des 
Amazones , le plus grand des deux mondes. 

Le plateau même de la Tartarie dénote 
à cet égard sa prodigieuse antiquité. On 
sai t que quand 1 empereur Cang-hi,le Louis 
XIV de la Chine , vint le reconnaître , il se 
vit sans cesse arrêté dans sa marche parla 
disette d eau. 11 est vrai que ce monarque 
avait le cortège d'un conquérant plutôt que 
celui dun naturaliste. On dit qu'il exécuta 
ce voyage savant à la téte de soixante mille 
fantassins et de cent mille chevaux. 

» . 

La disette d'eau entraine nécessairement 
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la disette d'hommes; aussi tandis que leé 
Alpes , les Pyrénées et les Cordilièies sont 
peuplées jusqu'à la région des neigea , le 
plateau de la Tartarie n'a ses hordes am- 
bulantes que vers sa 1 ase ; les Berbers f 
race peu nombreuse et vagabonde , ne 
s'élève pas au dessus des flancs* de l'Atlas. 
On ne trouve qu'un couvent de moines sur 
la croupe del'Ararat et du Liban , et l'aigle 
seule habite la branche mtre du Caucase. 
Maïs je m'apperçois que nui plume , aussi 

■ 

vagabonde que mon imagination, franchit 
en ce moment de trop grands intervalles: 
revenons , avec le bâton de la philosophie , 
sur nos pas : il n'est pas encore temps de 
quitter un âge du monde , cpii n'est acces- 
sible que par les cpnjectures heureuses de 
l'analogie , pour arriver a des siècles , dont 
il est resté quelques traces dans la mémoire 

des hommes. 

*• « . 
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DE QUELQUES TRACES 

DANS LA TRADITION, 

• 

SUR LA DOUBLB ORGANISATION DU CLOUE, 
PAR i/KAU ET PAR L* FIU. 



/ 

N ous avons achevé notre théorie sur Tin- 

cendie pjimitif , qui a fait naître les mon- 

i 

tagnes primordiales, et sur les feux secon- 
daires , auxquels on doit la projection des 
Volcans. Un nouvel horison va se déve- 

b m t m 

lopper devant nous. Il s'agit d'examiner 
les empreintes de la mer sur la surface du 
globe , et de suivre , autant qu'il est pos- 
sible, un élément générateur. dans tousses 
développemens. 

Il semble qu'en remontant ainsi àj des 
époques , qui précèdeut de tant de siècles 
l'origine de l'honnue, je devrais être ,dis^ 
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• * ■ 

pensé de m 'appuyer sur les monumens d$ 
l'histoire : on peut bien me demander mes 
guides, quand je parle de oes atomes cou- 
ronnés, qui se sont agités sur leurs trônes 
mobiles , dans quelques points de nos conii- 

xients : mais que signifient des autorités 

- 

d'historiens , quand il s'agit de montrer ce 
globe lui même, tirant, du feu qui le dé- 
vorait ,1a substance de ses Chaînes primor- 
diales , ou appellant ses mers dans l'atmos- 
phére, pour organiser des montagnes se- 
condaires qui pussent servir de base à ses 

monarchies ? 

» 

La physique seule est l'histoire de ces 
temps primitifs ; si je lis avec quelqnïn- 
telligence . sur le sol que je foule aux pieds, 
le récit de ses antiques révolutions, mon 
histoire est faite , j'ai interprété la nature , 
et je puis me passer de consulter Thucydide 
et Diodore. t 

Cependant il faut condescendre à la fai- 
blesse de ces hommes vulgaires qui , accou- 
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tumés à juger de la marche de l'univers par 
le petit jeu du choc de nos empires , ne 
croyent pas qu'un tableau philosophique 
puisse renfermer les élémens de l'histoire.' 

Sans doute on no s'attend pas à des dé«i 
tails dramatiques , avant que la scène du 
monde actuel fut bâtie : mais il est des 
traditions générales que la physique a pù 
propager de siècles en siècles , depuis une 
époqueinaccessibleàla chronologlvJaplu$ 
conjecturale. Telle est celle quia perpétué 
le grand fait : que la terré a subi une double 
organisation de la part du feu et de la part 
des eaux : fait qui Constitue pour nous les 
deux premières pages dès annales de la 
nature. 

Voyons d'abord comment la mémoire 
3 'un inc«ndie primordial a pu se conserver 
iur la terre , au milieu des désastres épou-î 
tentables qui en bouleversaient la surface- 

Si on a suivi la filiation de nos idées f 
dn a dû voir que la nature, telle qu'uni 
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ressort nui n'a été monté qu'une fois, de- 
vait perdre à chaque instant quelque chose 

■ • 

de son èner; ie : il s'ensuit > queles révolu- 
tions du plobe ont toujours été en s affai- 
Hissant, depuis la naissance des âges. Le 
premier effet de la conflagration générale 
a été la projection des montagnes primor- 
diales : plusieurs myriades de siècles après , 
l'incendie affaibli a été encore assés puis- 
sant , pour élever sur les mers des Archipels 
Volcaniques : maintenant il se contente 
de vomir un Monte Nuovo , une Isle de 
Santorin ou un écueil des Àçores. 

L'homme n'a pas été témoin des pre- 
mières explosions du feu : il ne l 'aurait été 
que comme la Semelé de la Mythologie, 
en périssant à son approche : mais du moins, 
quand la retraite des mers lui permit de 
cultiverlessommetsdesmonts primordiaux, 
•il put voir en grand les phénomènes d une 
terre incendiée : à ce période , il y avait 
encore une lutte terrible entre le feu, àri- 
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cien possesseur du globe , et l'eau qui Te- 
irait lui disputer ses conquêtes. Les trem- 
blemens de terre déchiraient , avec la plus 
giande violence , le soin des continents quï 
commençaient à naitre : un nombre pro- 
digieux de Volcans se faisaient jour au tra- 
vers des abymes : tout annonçait à l'homme 
primitif, qu'il venait d'être placé par la na- 
ture sur le seuil d unm onde embrasé, qu 'une 
curiosité inquiète lui ordonnai* de con- 
naître. 

N ayant autour de lui que des témoins 
muets des révolutions du globe , il eut le 
courage de les consulter : il interrogea sur- 
tout les znontagnos Volcaniques, contem- 
poraines d'époques inaccessibles à ses re- 
gards , et elles l 'instruisirent , mais en hye- 
xoglyphes , de leurs catastrophes. 

Il n'était pas difficile , à la vue d 'une foule 
de montagnes ardentes qui se faisaient jour 
àu travers de l'Océan , ou qui s'addossaient 
Aux Chaînes primordiales , patrie primitive 
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\lu genre humain , de soupçonner que le 
monde, dont on habitait les débris , avait 
été orieinnirement l'ouvrage du feu. 

Ces élémens de la physique générale, une 
fois posés par les premiers instituteurs de 
la terre, durent se perpétuer auprès des 
générations suivantes , qui voyaient encore 
de temps en temps le feu Volcanique va- 
rier ses scènes de destruction. 

Les intervalles entre chaque explosion 
devinrent dans la suite plus considérables ; 
des générations entières se passèrent, sans ' 
que le globe fut déchiré au dehors par le 
feu interne qui le dévorait : alors le peuple , 
qui partout a son intelligence dans ses sens , 
oublia peu à peu que le sol qu'il habitait 
av^it été autrëfois incendié , et il fallut que 
les philosophes, d époque en époque, le lui 
rappèllassent par des symboles et des hyéro- 

glyphes. / 

C'est de cet âge qu'il faut datter 

l'origine des traditions , soit orales , soit 

écrites , 
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écrites , qui servent 1I3 fondement à ïliis- 
toire. 

3 * ne m'arrêterai point sur cePrometh te 
del'Orieu,t, adopié par le* Grecs, qui déroba 
la flamme aux Dieux pour la donner aux 
hommes : encore moins sur Je prétendu 

* * » 

Vulcaiu , qui , suivant DioJore, acheta le 

» 

troue de l 'Egypte eu imaginant le feu : c,?s 

• . • » 

énigmes sajerd jt.iles s interprètent dans 
tous les systèmes, et doivent être rejettes 
du notre : la route où je marche n est, pour 
ainsi dire , qu'une c orde tendu e entre le 
monde aérien et le noire; et j lié ite à ne 
me son. '/ 1 ias le vagua de l'air qu avec 

• » 

le bahiucoi de Val! gor.e. 

* 

IVi.'us il- Côt difficile de ne pas reconnaître 
quthjues traces de l'ancien embrasement 
du l^Io^lî, dans un texte de la Théogonie , 
on Hésiode, chantant Jupiter vainqueur de 

1 \ : liée, dit, que le ci cl bt làteruf. fuuent 

. . ■ • » ■» ? 

XGALEMEKTEN PROYE A L NCcNDIE , ET QUE 

a S m m ^ 

j ... « • ? 

LE FEU DÉVORANT ALLA METTRE LE 1ER EN 

Tome IV* N 
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TUSION DAtfS LES ENTRAILLES DU GLOBE ^ 

AINSI QUE DANS LES RETRAITES CAVBB IN' E USES 

• » 
DES MONTAGNES. 

Les géants, dont parle ce rival cl 'Homère } 
quand il décrit le triomphe de Jupiter, onS 
toujours paru aux philosophes le symbole 
de la discorde des élémens : et, s'il m'était 
permis d'avoir une opinion dans une mai 
tière aussi conjecturale , je serais tenté d'en 
faire le symbole du feu Volcanique , le 
seul qui put effrayer les hommes primi- 
tifs, puisqu'ils n'existaient point, quand 
le globe, encore fluide, projettait de son 
$ein embrasé, les Chaines primordiales. 

Hésiode, et les poëtes Grecs qui l'ont 
copié , attestent tous que «Briarée et les 
autres géants , qui luttèrent contre le père 
des dieux , étaient nés de la terre : c'est 
le f eu V olcaniqu e , pr od u it dans les ent railles 
du globe , de l'incendie des pyrites. 

Neptune , dans le même poëme , accorde 
sa &Lle à Briarée , et des palais m h \>m 
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'de l'Océan à ses frères : ce qui désigne 
que , sans l'intermède do l'eau , 1 Je féu des 
pyrites ne pourrait faire trembler la terre, 
ni élever des Volcans. 

. . „ * -» - 

L auteur de la Théogonie , donne aux 

géants cinquante tètes , pour faire con- 

• * 

naître que cet incendie interne se mani* 

■ 

festait à la fois par un grand nombre d'ex-; 
plosions* 

» 

Toute l'antiquité ,soit parmi les poëres , 
soitparmi les historiens, s'accorde àdire que 
ies géants luttèrent contre leg dieux, en leur 
lançant des montagnes; et rien n'exprime 
mieux la théorie de la projection d'un 
Monte Nuovo en Italie 9 ou d'un Cotopaxi 
àu Nouveau Monde. , , f 
, 11 y a un trait bien plus étonnant d^ns 
la tradition recueillie par Apollodoœ : c'est 
que la bataille se donna dans les Champs 
Phlégréens ( les champs incendiés ) : ces 

Champs Phlégréens ne sont qu'une suite 

i. . 

de Volcani éteints ou allumés > le long do 

N a 
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la côte de Pouzzole : c'est une région aê 
feu, où domine le Vésuve. 

Jupiter victorienx, enchaine les géante 
dans les plus profonds des abymes , parce 
que les matières combustibles vont sans 
fcesse en s épuisant , et que grâce au torrent 
des siècles qui roule sans cesse,le feu captif , 
privé de 'son antique énergie, se pententei 
d'agiter les cavernes où il est renfermé. 

Voilà sans doute une explication bien 
suivie delà fable des géants : le professeur 
Dupuis etPéruditGebelin , n 'ont pas mieux 
dépouillé Péeorce de la mythologie , pour 
y trouver l'un son phantôme «îu Zodiaque ; 
et l'autre sa chimère de l'agriculture : mais 
c'est cette facilité même de plier les tradi- 
ticms des poètes anciens à tous les para- 
doxes , qui me rend mon interprétation? 
suspecte : aussi je ne la préseutequecomma 
un vague apperçu. Mon objet est encore 
moins de donner une base au système de 
l 'embrasement du globe , que de laisse*; 
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pressentir la futilité de l'art des allégorie;; 

Le même motif m Vagage à effleurer la 
fable antique de P'aëton , qir' , « ou; la p-u« 
me d'un Géuelin , aurait enfanté plusieurs 
volumes. 

Je me contenterai d observer que le nom 
de ce héros , qui , dans les langues Orien- 
tales , signifie bouche ut feu , est plus propre 
à désigner l'embrasement du monde , qu'uu 
conducteur présomptueux du char du 
Soleil. 

Ovide , quoique son objet fut plus de 
parler à l'imagination de l'homme de gout 
qu'à la raison des sagog , a peut être fait 
allusion à cet embrasement primitif, quand 
il a dit : qu 'il y eut un Jour , ( une époque ) 
sans Soleil, un Jour ou la lumière de 
l'astre fut remplacée par la lueur de 

l/lNCENDlE. 

Et il fallait que cette fable antique eut 
tin noyau de vérité puisque l'instituteur 
Alexandre , dépositaire d'une trauiûçyv 

N 3 

». » 
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tles premiers âges , déclare positiveinenL 

qu'A L'ÉPOQUE DE PlIAKTON , DUS TOUR- 
BiLLONS DE FLAMME , DESCENDUS DE LA RE- 
ClON ÉTHÉRÉE , EMBRASÈRENT PLUSIEURS 
CONTflEES DU GLOBE. 

( . Il ne manque peut-être, pour tirer l'his- 
toire de Phaëton , de la classe des contes 
<3e la mythologie, que d'en fixer l'époque i 
et la chronologie lui a fait cet honneur. 
Eusèbe , place la pluye de feu, qui arriva 
ious ce héros d 'Ovide et d'Ans ote,au mémo" 
siècle que le déluge de Deucalion. 
' Hàtons-nousdë sortir de ces landes éty- 
mologiques , mythologiqnes, chronologi- 
ques, qui d 'ordinaire , malgré l'esprit qu'on 
met à les défricher , ne servent qu'a dé- 
naturer le champ de l'histoire. * 

Les Scythes ,da premier âge des monar- 

• • 

chies , avaient i:ne Cosmogonie : et voici 
comment ils y rendaient hommage a i 'an- 
cienne tradition , sur le monde organisé par 
îe/eu et par les eaux : mon guide est Trogu* 
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f*ompée, qui avait écrit quarante quatre 
volumes sur l'histoire universelle , et que 
nous ne connaissons malheureusement que 
par l'analyse du faible Justin son abbré- 
yiateur. 

« Le inonde , aujourd'hui divisé , ne dut 
v faire qu'un tout dans l'origine des âges f 
» et, quelque système qu'on embrasse, soit 

que le globe primordial ait été totalement 
•> enseveli sous les eaux , soit que le feu 
ta qui l'a engendré , y maintienne son em- 
» pire,dans les deux hypothèses, les Scythes 
» pouvent se glorifier de la plus haute 
» antiqdité : car , si c'est le feu qui, ayant 

«> d'abord organisé le monde , s'est éteint 

< 

» peu à peu pour donner une patrie aux 
» hommes , il est évident que la première 
4» contrée habitable , a dû être le Nord , 
«) puisqu'encore aujourd'hui c'est celle qui 
n semble le plus inaccessible à l'empire 
o> du feu. . ..Mais,si nos continents ne furent 
$ autrefois qu'une vaste mer , puisque le3 

N 4 
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i> régions les plusélevée-durent , parl^écouj 
m lement des eaux stagnentes dans les/ 
» plaines ,se trouver les premières décou- 
*> vertes, il est manifeste que le berceau 
» des hommes a dû être la Scyth'e , plus 
» hérissée de montagnes, et où de grands 
» Jleuves prennent leur source , pour aller 
y> ensuite se précipiter aux Palus-Méotides 
» ('ans li mer d'Egypte et au Pont-Fuxin. 

11 e-t difficile de trouver dans l'antiquité 
un texte ; 1ns beau sur l'origine des choses ; 
ce ne sert point là des hyeroglypl.es , qu'un 
prêtre Tgyptien interprète à sa fantaisie, 

quai d il veut tromper les hommes qu'il a 

* • • • < 

inU'ièt ii gouverner ; je n'y vois qu'une 

philosG] Lie lumineuse fondée sut les faits. 

Cent t.itlts de reche rches, de génie , et 

de raison , ne donneront peut être jamais 

une meilleure Co mo&onie, 

y i 

Ajcu et ces ^e*t,ge6 de l'antique tra- 
dition i\ i !«; ccî f r^u t:< n du jjehe. ce culte 

♦ ... 

du ieu llliù, qui a jetlé de si profondes 
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rncmes sur la surface des deux hémisphères* 
v 

yoyésla flam m e, brillant sans cesse enPersq 
sur les autels érigés pai Zoroa li e : le foyer 
perpétuel de l'Apollon de Delphes : la lampe 
qu'on atteignait jamais devant la Minerve 

d'ALhènes : considérés Home, faisant dé- 

I 

pendre sa destinée du brasier de Vesta: les 
idoles colossales du Moloch des Amalé- 
cites et du Saturne de Carthage ouvrant 
leurs bras toujours embrasés , pour prendre 
leurs victimes : jettés enfin un coup-d'œil 
philosophique sur un culte plus pacifique , 
mais dérivant de la même doctrine , trouvé 
au Nouveau Monde , parmi les enfans du 
Soleil, et jugés si ce n'est pas à 1 "ombre 
de la physique , qu'on voit ici marcher la 

r 

religion. . 

Et si l'on vonloit voir les ceux grands 

principes de l'organisation du globe par le 
feu et par l'eau , réduits en un seul dogme 
sacré,parl imposturesacerdotale,it-ijifiiait 

de déchirer lécorce qui a couvert long- 
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temps aux yeux du vulgaire la doctrine de$ 
deux principes. 

Il est difficile de se refuser à l'idée que 
TOromaze des Perses , ou le génie du bien , 
ne fut le type du feu, et que leur Arimane, 
ou le génie du mal , ne fut l'image des eaux. 
On sçait que la Perse imprégnée des prin- 
cipes générateurs du Soleil , a du regarder 
le feu comme un dieu tutélaire , et que 
les torrents, qui de c cendejit de ses hautes 
Chaînes pour dévaster ses campagnes , lui 
devaient faire regarder 1 eau avec horreur ; 
il en est de même de toutes les copies de 
TOromazeet de l'Arimane, telles que TO 
siris de l'Egypte et son Typhon , le Jupiter 
de Home et somVéjovii, le Pachacamac 
du Pérou et son Cupaï : car le dogme des. 
deux principes a germé partout : on la 
trouvé également dans les cabanes des ba*i 
baresetsousles portiques des philosophes^ 
On dirait que le globe presque entier, 
étonné de se trouver 3Vlaniçhé,en , faisais 
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de ce dogme le premier chapitre de l'évan,- 
gile de la nature. 

Quant aux traces particulières , rencon- 
trées dans les antiques traditious, sur l'or- 
ganisation du globe dans le sein des eaux < 
elles sont innombrables : on les voit em- 
preintes dans tous les ouvrages religieux 
depuis la Cosmogonie de Moyse, jusqu'à 
çelle des indigènes du Nouveau Monde; oa 
ne peut lire aucun livre philosophique de- 
puis Sanchoniaton jusqu à Telhamed, qui 
ne les rappelle. 

L'auteur de 1 'Antiquité dévoilée , qui 
ressemblait à Socrate par son visage et par 
l'audace de ses pensées ,a surtout consacré 
vingt ans de sa vie à étayer celte grande 
vérité, du poids de son génie et de celui 
des faits. Cet homme célèbre avait étù 
frappe de bonne heure du tableau des an- 
tiques révolutions du globe : il avait vu , 
dans nos carrières, l'empreinte des plantes 
qui naissent sur la Côte de Curoniandct : 



* \ - 
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« 

son cabinet offrait des dépouilles d'élé- 
phants, exhumés vers la Sibérie , et il fon- 
lait lui-même aux pieds un sol surchargé 
de celles des coquillages : toutes les idées , 
que présente la combinaison ck ses faits, 
fermentèrent dans salète, et il partit des 
ravages des eaux sur toute la surface du 
globe, pour reconcilier le déluge universel 
avec la raison. 

La rec onciliation n 'eut poi n t lieu , m algré 
toute l 'érudition de l'antiquité dévoilée t 
parce qu'on ne bâtit rien en physique avec 
la baguette des prodiges ; mais il en resta , 
pour tous les esprits droits, la conviction 

■ 

la plus intime , que le globe avait été sous 
les eaux, et que l'homme en avait consigné 
le souvenir , soit dans ses annales , soit dans 
les dogmes de la religion. 

Comme les montagnes , élevées les pre- 
mières au dessus des flots, devinrent la 
dem ure des hommes primitifs , il en ré- 
sulta une espèce de culte pour les ém^. 
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nonces des deux hémisphères. On connaît 

* 

les folies religieuses de Samarie, pour son 
mont Garisim ; l'Orient sacrifiait aux élé- 
ments sur les Pics les plus inaccessibles : 
i'Ethyopien escaladait ses Chaînes , pour se 
reconcilier avec le Soleil qui le brûlait ; 
aujourd'hui encore le Japonais va en pè- 
lerinage sur son mont Isje , et l'Indigène de 
la Floride sur l'Olaymi ; le Tartare se croit 
issu en droite ligne du Génie , qui habitait 
l'éminence, où le fleuve Songari prend sa 
source; et des Brames de l'Inde vont dé- 
poser leurs offrandes sur le Pyrpanjal, uni 
des plus hauts sommets du Caucase. 

Si le sceptique doute encore de la grande 
influence qu'ont eue les mers sur l'organisa* 
tion du monde actuel , je ne tarderai pas à 
rassembler nne masse d'authorités qui Té- 
crase : il y a une classe de lecteurs, dont 
la logique ne fait qu'eflleurer la croyance : 
il faut, malgré soi, les ramener au ton de 
leur siècle r en leur disant quel était le tort 



des siècles qui les ont procédés : il fautj 
pour leur faire parvenir la vérité sans péril, 
lui donner une escorte; seule on ne la re- 
connaîtrait pas; il n'y "de sûreté pour elle * 
que quand elle marche avec Sanchoniaton , 
Hérodote ou Diodore, . 
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— , . m m — — — p— I 

Autorités particulières 

Sur li grand principe , que le monde , teè* 
quil kst dessiné, est l 'ouvrage de 

l'Océan. 



Le monde créé par le feu n 'existe presque 
plus pour nous: il faut habiter au pied d'un 
Volcan en explosion : il faut que la Chymia 
soumette à son analyse les substances qufc 
cet être primitif a décomposées pour se 
faire une idée de son empire au commen- 
cement des âges : il en est de l'incendie 
primordial, sur la surface actuelle du globe, 
tomme du Satan de Milton, qui n'atteste 
que parles sillons d'un front cicatrisé , qu'il 
fut un jour atteint de la foudre. 

L'organisation duj monde par les eaux: 
fest au contraire empreinte à grands traits 
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I 

• * l\ 

Sur toute sa surface : oa ne peut descendra 

dais le grandes profon ieurs dti globe, 
étudier le sol sur lequel nos villes sont 
ba ies, escalader le> »uo tigues qui n'at- 
teignent [ a . à la région des nuages , sans 
rencontrer à chaque pas des preuves du 
séjour des mers : ce grand phénomène a 
été depuis un siècle examiné sous tant de 
laces, qu on ne peut plus se refuser à son 
évidence : le nier c'est dire avec Berkeley 
qu'aucun corps n'existe: c'est donner des 
armes à llobbes et à Buffon , qui ont écrit 
contre les mathématiques. 

L'Océan a réellement créé tout ce qui 
s % oflre à nos y eux, dans le monde que nous 
habitons : et la régularité avec laquelle il 
a travaillé, distingue essentielle. nent ses 
ouvrages, des productions du premier des 
elémens. 

L analyse de ce monde créé par les eaux 
est proprement le vestibule, qui nous Con- 
duit à l'histoire des temps primitifs. 

C'est 
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C'est à elle aussi que nom devons les 
élémens d'une géographie toute neuve , 
ou du moins que nos écrivains pusillanimes 
ont rendu telle, à force de la circonscrire 

* • • 

dans les limites étroites de leur entende- 

* » 

ment. 

Le principe , que l'Océan a organisé tout 
ce que nous voyons , à l'exception des ro- 
chers primordiaux, aurait excité, avant la t 
révolution Fram aise, les anathèmes de tous 
les ennemis de* lumières : et il y en avait 
alors , depuis les dégrès du trAne , jusqu'au 
stupideseciaire qui rampe dans la poussière)* 
Jamais, les inquisiteurs de la pensée n au- 
raient permis à la physique d'avoir raison, 
contre la théologie : où si l'enthousiasme 
pour ia vénié m'avait fait secouer les chaînes 
de la censure, nouveau Galilée, j'aurais 

i 

été obligé de demander pardon à la Sor« 

s" " ' " *• 

honne, d avoir mieux raisonné qu'elle sur 
les principes des choses. " r .\. 
Cependant si , en mettant à part cette 
Ton* IV. O 



raison si susp^e h ''nomme, qui ne sçaii 
que croire , je me contentais de faire parler 
l'autorité , je trouverais aisément, dans la 
Cosmogonie même de Moyse ,des preuves, 
que les eaux ont préexisté au inonde actuel 
que nous habitons» 

J e prie tout homme sans préjugé de pesé? 
avec attention ces premiers versets de la 
Genèse. 

« La terre était informe et dans un état 

x> de nudité L'esprit de Dieu était 

» porté sur les eaux Dieu divisa les 

» eaux qui étaient 60us le firmament; de 
m celles qui étaient au dessus. ... Il dit 
»» ensuite : que les eaux qui sont vsous le 
» ciel se rassemblent en un seul lieu , et 

que l'élément aride paraisse , et cek se 
ta fit ainsi : alors il donna à l'élément aride 
m le nom de Terre, et ilappella merlaréur 
*> nion des eaux. 

Je n'aime point Buffon, qui explique U 
penèse en sophiste , pour la plier à ses épo^ 
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{jues : qui fait une histoire naturelle pour 

» * • * 

la Sorbonne : qui dit la vérité, en faveur 
des philosophes , et qui la rétracta en fa- 

%eur des théologiens ; il valait mieux mé- 

• • 

riter des statues avec le g.éme , que de lesr 
obtenir avec ce manège. 

Pour moi, quand je cite un texte sacré 9 
c'est que je n'ai pas bosoin d'employer le 
sophisme , pour le faire rencontrer avec la 
physique : il me parait que Moyse a été , 
dans les premiers versets de la Genèse 
l'interprète d'une tradition primitive sur 
l'organisation du globe par les mers; et si 

, • * 

je le prouve , je n'aurai point la faiblesse 
de demander pardon de mes découverte!?. 

La terre était informe , parce qu'alors 
les mer* travaillaient dans leur sein à l'or- 
ganisation des montagnes. 

Elle était dans un état de nudité , puis-; 
que le so? végétatif ne servait pas encore* 
d'enveloppe, au squélete décharné desei 
loches primordiales, t > 

6» 
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L'estprit de Dieu était porté sur lkÏ 
iaux-- 11 s'agissait de démontrer à un peuple 
stupide la préexistence de l'ordonnateur 
des mondes ; et Moyse suppose , qu'avant 
que notre globe fut organisé , une espèce 
d'esprit de feu lui préparait les élémens de 
la vie; il n'y avait alors de visible que les 
eaux, dans lesquelles notre planète était en* 
tevelie, et l'écrivain sacré fait porter sur 
les eaux cet esprit vivifiant , qui représente 
la providence des philosophes. 

Dieu divisa les eaux qui étaient soui 
le firmament, de celles qui étaient ait 
dessus — Ici Moyse , qui voulait se faire en- 
tendre , plutôt que se faire deviner , parle 
la langue populaire* Il est certain que la . 
mer parait du rivage se réunir au ciel : 
voilà pourquoi les poètes de l'Orient , qui 
ont tant animé la nature, disaient que 
le Soleil allait tous les soirs se coucher 
dans l'Onde : il était donc tout simple à 
un stupide Hébreu > qui ne croyait que jtfur 
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-çes sens , de penser qu'il existait des eaux 
d'en haut et des eaux d'en bas , dont les 
unes formaient la voûte des cieux et les 
autres le bassin de la Mer Rouge et de la 
Méditerrannée : car sa géographie n allait 
pas jusqu'à supposer un Océan qui sert 
d enceinte au globe : mais comment em- 

■ • 

pêcheries mers célestes et les mers terrestres 
de se confondre ? c'était eu les séparant' par 
la muraille diaphane du firmament. Cette 
analyse des idées populaires éclaircit le 
texte énigmatique de Moyse. Il est mani- 
feste que le législateur des Hébreux a dé- 
guisé la physique primitive sous une phy- 
sique vulgaire. Ayant à expliquer comment 
la terre s'éleva au dessus de l'Océan , il 
préféra au principe philosophique de la 
retraite lente et graduée des mers , l'idée 
plus sensible de la projetter dans les in- 
termondes, par un seul acte de la toute- 
jouissance. 

Dieu fit paraître ensuite sur la surface 

O a 



Digitized by Google 



HISTOIRE 

0 i • • 

des eaux l élément aride , auquel il donne 
le nom de Terre ; ici Moyse parle sans sy m- 

Lole , parce qu'il ne faut aucune phiîoso- 

» ... 

phie pour, l'entendre. Il n existait point 
d'élément aride , avant la retraite des eaux : 

* 

* » » 

ce ne fut qu'au moment où elles abandon- 

lièrent les cimes de nos continents, que l'or- 
doi nateur des mondes put donner le nom 
de Terre au sol destiné à porter le genre- 
humain. Cette physique p a rien dont le 
naturaliste s -allai me, elle commande la 
foy , sans cesser de parler à la raison. 

Cette idée, que Moyse s'est fait Tinter* 
prête d'une ai tique tradition sur l'origine 
du globe, devient encore plus frappante , 

• . • i * 

quand on voit que 3a plupart des parties 
de cette Cosmogonie, se lient' entre elles. 

C'est ain.i que l'écrivain sacré neiait nailre 

t ' . » 

lavégé:ation,que lorsque la terrecommence 

* , a * • 

à se découvrir : que les dépouilles des fois- 
$ons devant servir à la formation des émi- 
iiences secondaires du globe , ce sont ie^ 
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* 

poissons que d'abord il organise; et que, 
dans la hiérarchie des êtres , l'homme of- 
frant le méchanisme le plus compliqué > 
c'est aussi le dernier qu'il fait paraitre sus 
la scène de la nature. 

L'unique objection qu'on pourrait faire, 
contre cette théorie , viendrait du peu da 
temps que le Dieu des Israélites consacre 
à 1 organisation entière du globe : mais il 
est évident f comme Buffon l'a démontré , 
que l'ouvrage des six jours ne désigne 
qu'une durée quelconque , partagée en six 
intervalles.il s 'agissait sipeu,àcette époque 
primordiale,dejoursSolaires de vingt-quatre 
heures , tels qu'ils composent aujourd'hui 
notre année astronomique, que le Soleil 
même , dans les trois premiers temps mar- 

■ 

qués £ar la Genèse, n'existait pas. La 
langue des Hébreux est très-stérile : elle 
est dénuée non seulement de termes, mais 
encore d'images, pour rendre les idéesabs- 
fraites j il faut y chercher 1 idée sublime 



\ 

21 0 KISTOITIE 

d'un Dieu rémunérateur «t vengeur, et non 
la métaphysique de Locke ou le système 

* 

de Copernic. ' 

Telle est la manière la plus raisonnable 
d'entendre le premier chapitre de la Cos- 
jnogonje de Moyse. Cependant je respecte 
trop mon siècle, mes lecteurs et moi-même, 
^our terminer l 'exposition de mon hypo- 
çhèse , comme Buffon termine la sienne. 
h Je ne me suis permis , dit ce philosophe , 
» d*interi>rëtef les premiers versets de la 
» Genèse , que dans li vue d'opérer un 
» grand bien : c'est de concilier à jamais la 
v science de la nature avec celle de la • 
îeologie. 

Je voudrais, en parlant de la nature, 
ne jamais parler c!c la théologie. Cependant 
il n'est point indifférent qu'on sracfce que 
les théologiens les plus respectables de 
notre culte , je veux dire les pères de 
l'église, O 't quelquefois entendu la Genèse, 
dans le sens élevé que je lui attribue. Au 

». ■ : » , ' * r 

\fk%%0» . P W » - # • - .S- - » » » t* 
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COMMENCEMENT DES AGES , dit Saint Jeaa 

Damarcène , l'eau était stagnante sua 

TOUTE LA SURI ACE DE LA TERRE. Sdint AuV 

broise n'est pas moins expressif, notre 
gloee y ( à cette époque primitive ), ne 

POUVAIT S'OFFRIR AUX REGARDS , PARCE QUE 
LA MER S'ELEVAIT AU DESSUS ET COUVRAIT 
TOLTES SES È MIN EN CES» 

La tradition adoptée par le législateur 
des Hébreux , se rencontre dans la plu- 
part des Genèses Orientales» 

Le Saturne des Atlantei , s 'il est vrai que 
son nom dérive de Sa rus Urna, l'enfant 
des eaux, a désigné , dans une mythologie 
philosophique,notre globe s 'élevant au des- 
sus des mers, au sein desquelles il était sub- 
mergé. 

* 

Oannès, le législateur des ChalJéens , 
avait écrit un code sacré Sur l'origine des 
êtres : il y enseignait, qu'à une époque 
primordiale, il n'existait dans la nature que 
Tenu et les ténèbres : au milieu de ce cahos 
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vivaient des monstres , qui obéissaient à la 
reine Omercah ; un jour le dieu Bel , synV 
bole de l'ordonnateur des mondes , s'arisq. 
de couper cette souveraine en deux, etda 
former de ses deux tronçons le Ciel et U 
Terre : alors tous les monstres périrent, ef 
notre globe fut organisé. 

Veut- on sçavoir quelle est cette Orner- 
*pah ? le Syncelle délire son nom de Tha? 
lelh , et dit qu'il désigne l'Océan : or on 
conçoit que,dans la séparaiion des élémens, 
la terre a pu s'eleyer du sein d'Ornercah ^ 
et qu'une autre partie de sa substance a 
pu constituer le Ciel du peuple, c'est-à-dire 
l'atmosphère, 

PourOannès , c'était un amphybie, qu'on 
vit sortir tout à coup de la Mer Erythrée i 
pour civiliser des hommes sauvages , qui vi- 
vaient sur les hauteurs de l'Asie , àla façon 
çlçs quadrupèdes. Il n'est pas difficile de 
voir , dans quel sens les anciens faisaient; 
sortir de la mer les instituteurs des konunes^ 
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La tràdition du «onde organisé par les 
*ners, a été commune * presque tous les 
théologieft^dirirOri^nt.puisqueragotliéose 
de 1 eau , comme le plus bienfaiteur dea 
élémens , s'est trouvé chez presque tous les 
peuples civilisés , chez les Perses , erj 
Egypte , dans la Cappadoce , et sur les bords 

du Pont-Euxin. 

» . . 

L'Océan était le père des dieux , pour 
Grèce barbare antérieure à Homère , et 
elle continuai l'être dans cette Grèce rai- 
sonneuse dePériclès , qui produisit tant de 
sages et de lophistes, de Théistes et d'A- 
thées f quelques Socrato et un si grand nom- 

» - 

bre de ÎMagoras. 

* 

On retrouve des traces delà Cosmogonie 

r 

d'Oannès jusques cbez les Brames de l'Inde 
primitive ; il est dit t dans un fragment de 
1 Oupnekhat , un des évangiles des bords 

du Gange : le mokde ektàexi hesta d aborç 

■ 

pACHÊ DANS L'EAU, DANS LA GENJÊrATîON DES 
JETEES : CE FXJHENT LES DECRETS ETERNELS , 

X. M. . . » ' 1 



QUI RENDIRENT l'eAU GROSSE DE LA TERRU 
QUE NOUS HABITONS. 

Les théologiens , à cet égard , semblent 
fijoir cotatre leur usage , inspiré leur doc* 
trine aux philosophes. 

Xénophane avait observé queles écailles 
des poissons qui habitent toutes les mers 
connues, se trouvaient dans les environs 
de Syiacuae , et il en avait conclu que l'O- 
çcan avait couvert non seulemeut la Sicile , 
mais encore tous les continents du globe. 

Lemémetalleau, dans d'au très contrées, 
avait conduit ;.ux mêmes résultats Xanthe 
de Lydie , Strabon e t le célèbre Eratosthéne. 

C est en commentant ces philosophes , 
que Strabon écrivait : notre nature est. 

Ï#E VIVRE l'RKSQU EGALEMENT DANS LES DEU* 
ELEMENS , ET L HOMME N EST PAS TLUS LE FILS 
T>E LA TERRE QUE CELUI DE L OCEAN. 

Homère , Hésiode , Lucrèce etla plupart 
des poètes qui ont donné du coloris à la 
raison sévère des philosophes, ont rendu 
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hommage à la tradition antique , qui fait de 
l'eau le second principe du globe ; mais 
il est inutile d'entasser ici des amthorités : 
j en ai dit assés pour l'homme droit qui ne 
veut qu être éclairé : quant au sectaire , 
qui condamne , avant de les entendre , les 
opinions qui ne sont pas dans son évan- 
gile , il ne se rendrait pas encore , quand 
même il se verrait écrasé de toutes les aur 
ihorités de l'univers. 



«ri 



Sbz mi voit 




ÊtfTHB JL*OIlGÀKrSATION DE LA TERRE r.U 
CELLE DU FOND DES MEkS. 



Le globe que nous habitons , offre , ainsi 
que nous Pavons vu , malgré l'unité im- 
posante de son plan primitif, une foulé 
d'irrégularités dans «>es détails : le 'Pôle du 
Nord est un noyau de terre et celui du Sud 
est tout en mers. Il n'y a point d'unifor- 
mité dans la direction des Chaînes primor- 
diales. L'Océan d'un côté a des profondeurs 
de trois milles toises, et de l'autre son lit 
touche à sa surface. Au milieu d'une plaine 
immense s'élèvent des Pics, qui se perdent 
dans la région des nuages II semble que 
iant d'inégalités devraient rompre 1 équi- 
libre de la charpente du globe. 

Mais si notre monde est si irréculier ài 
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àa surface , il faut bien que dans de* temps 
antérieurs il ait été régulier. Tout ce qui 
existe dans la nature, soumis aux mêmes 
loix, passe par divers périodes d'accroisse- 
ment, de maturité et de décadence : et puis* 
que le globe a commencé, l'époque d« 
son berceau n'a pas été celle de sa décré- 
pitude. 

Lorsque le globe était tout entier sou* 
les eaux , il formait , aux Chaines primor* 
diales près , un Sphéroïde sans inégalités : 
nous n'avons , par rapport à cette première 
époque de la descente des mers sur notre 
planète , aucun monument historique i 
mais la physique suppléé au silence de* 
Polybe et des Diodore , et la voix éloquente 
de la nature ne doit point être rejettée dans 
une Histoire du Monde Primitif. 

Il est évident , par là structure intérieure 
du globe, parle parallélisme horisontal cfè 
tes couches , par la position de ses lits de ; 
Coquillages , par la direction des Chaîner 
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de rochers, qui le coupent vers TEquatefkr^ 

et ; ar la correspondance des angles d un 
petit non.biede ses montagnes , qu'il n est 
dessiné tel que nous !e voyons, que par 
l'a< lion lente et graduée des mers , qui ont 
couvert en tout sens sa surface. 

Cette vérité à peine pressentie au siècle 
de Louis XIV, est aujourd'hui portée au 
dernier dégré d'évidence par les se avants, 
qui, de tous les points de l 'Europe éclairée , 
se réunissent à surprendre les secrets de 
la nature ; c'est surtout depuis quarante 
aris , que le génie observateur a fait à cet 
égard les plus heureuses découvertes ; et 
nous osons dire que , de cette époque , il 
n'existe aucun bon livre de physique, qui 
ne renfe rme des preuves directes du séjour 
antique de l 'Océan , sur la surface du globe 
et de sa lente retraiie* 

La démonstration la plus sensible de ce 
genre, serait celle qui résulterait dVne 
identité parfaite en ire 1 organisation du 

lit 



lit Je l 'Océan et celle du sol qui porte nos 

■ 

montagnes. 

Le comte de Marsîgli , qu'il faut toujours 
citer, quand il s'agitde monuments élevés 
aux arts par le génie et la richesse, le 
comte de Marsigli, dis je, a écrit une his- 
toire physique de la mer 9 également re- 
commandable par les recherches et parles 
gravures. Cet ouvrage renferme une série 
ingénieuse d'observations , sur la partie de 
la Méditerrannée, qui baigne les côtes du 
Roussillon , de la Provence et du Lan- 
guedoc : on peut d'autant plus compter sur 
leur justesse , que tout concourait à les 
perfectionner : l'or répandu avec discerne- 
inent parmi Ie9 artistes , les lumières de' 
l'académicien Chazelles , et jusqu'au despo- 
tisme de Basville, l'intendant du Languedoc, 

Or il est démontré , dans cette histoire* 

: ,. . 

physique de Marsigli, que la mer a deux 

fonds : 1 un formé, dès l'origine du globe \ 

\ y * • > . " 

et composé- de roche vive; c'est.propr&j 
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ment sonlit primordial : l'autre n'esji qu'iiii 
fond accidentel ; ce qui le constitue est 
l'amas de tous les corps marins : tels que 
les dépouilles de poissons , les coquilles et 
les madrépores : amas rangé par couches 
horisontales , qui tantôt couvre d'une ma- 
nière uniforme la roche-vive, et tantôt 
s'élève au sein des flots sous la forme da 
montagnes. 

Ce fond de mer est partout unç prolon- 
gation dû rivage, faite presqu'avec l'exac- 
tituda des géomètres. 

Le bassin delà Méditerranée est, d'après 
les mesures exactes de l'académie , plus 
étroit, d'un nombre considérable de dégrés, 
qi. M ne l'était dans les temps antérieurs : 
ce qui annonce la retraite des mers, et non , 
comme le dit le vulgaire sçàvant , les er- 
reurs des anciens, géographes. 
( Voilà dans celte analyse substantielle J 
le germe de toutes les vérités physiques* 
Apaises dans les Cusjuogonies^ - - 
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te célèbre Donati a fait une liistoire na* 
turelle de la mer Adriatique , où il déve- 
loppe toutes les découvertes dô l'académi- 

* > 

cien deBologue;c'estlàqu on voit,danstous 
les détails , l'identité du fond des mers et 
de la surface aride du globe. 

ce J'ai étudié avec le plus grand soin , dit 

■ 

a ce naturaliste, lejitdu golfe de Venise, 
-» et il m'a paru quM ne différait en rien 

* du sol de nos continents : on y voit des 

i 

h vallées , des cavernes, des montagnes 
t> et jusqu'à des rivières; les couches ho- 
7> risontales , qui luisont Superposées, rçn- 
Ï* ferment , comme dans lesémmences ter$ 
» restres, de l'argile, de l'humus végétal, 
» des matières calcaires et des métaux, 

* * ■ 

» Si cette théorie générale no Miîli ait 
» pas , je prouverais aisément, par des ol-- 
m servations de détail) que rorganisatioit 
jj> des deux sols est la même : co-qui cou- 
» duit i\ croire qu'ils sont également lou- 
<V vrage des eaux. . , , 

.1 ^ 



r 
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» Il n'est pas rare de trouver, au fondf 
» de la Méditerrannée , de ces marbres 
» hétérogènes , connus en minéralogie % 
i> sous le nom de Brèches. Les fragments 
» arrondis qui les composent f prouvent 
*> qu'ils ont été roulés par les vagues , avant 
t> d'avoir été arrêtés par le ciment qui les 
i> a réunis. ' * t. , 

•» J'y ai vù aussi d'autres sortes de mar- 

* bres i formés d'nn mélange de corps 
» marins avec du sable , que le laps du 
p temps a pétrifié : ils ne diffèrent ni par la 
» contexture,ni par le poli qu'ils reçoivent, 
t> des marbres de la terre forme. 

x> Les pierres précieuses même ne sont 
x> pas particulières a nos continents : j'ai 
*> péché la matrice' d'Èméraude vers le 
#> port d Osera, là Chalcéduine auprès de 

* Co r gola et la Cornaline dans les parages 

« d'Ancone. • ; '- 

» Ce qui prête le plus à 1 etonnement 

* des philosophes , c'est la croûte immea$$ 
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* de Crustacés , de Testacès et de Poly- 
* * piers f qui constitue le fond de la mer 
» Adriatique : comme ces corps se pétrie 
» fient successivement , l'amas augmente 
a sans cesse : ce qui élevé peu à peu le 

te fond des eaux Malgré cela, cette mer 

» recule évidemment et abandonne ses an- 

?> donnes limites. 

Nous avons observé , qu'ayant que les 
mers descendissent de l'atmosphère , la sur- 
face entière du globe devait être plane , à 
l'exception des inégalités formées par les 
Cliaines primordiales : aujourd'hui elle est 
hérissée partout de montagnes secondaires, 
«oit dans le sein des eaux , soit sur nos 
continents, et l'identité des effets atteste 
à tous les physiciens l'identité de la cause. 

Nous ne voyons point sur le sol aride 
de nos plaines le mèchanisme de l'organi- 
sation des .montagnes Calcaires : les Py- 
rénées , le Jura et les Vosges semblent dé-. 

£er par leur antiquité la chronologie la 

p ^ 

V ■ 
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plu$ qiudapieuse : et parce qu'aucun mo-t 

* * • < 

miment historique n'atteste leur élévation 
lente ou subite sur leur base, le vulgairq 
] < projt contemporaines de la structure 

1 -il »»/-.<, ...» ... 

du globe.,. \ ... 

. Il a fallu que le naturaliste descendit au 

fond des mers ; et observât en silpnce l'ac* 

froissement successif des couches horison- 

talçs , pour se persuader que les montagne* 

secondaires , qu'elles constituaient, étaient 

J 'ouvrage d 'un fluide, réparateur des ravages 

du feu; alors le f:l de l'analogie Ta ramené 

aux Vosges, au Jura et aux Pyrénées; à 

a décomposé leurs flancs avec le marteau 

du Mineur , et voyant leurs lits de 3a méinp 

nature que ceux des éminences marines • 
' . ' ' - • . * ■ i 

il en a conclu que toutes avaient le même 

origine. 

L organisation des montagnes marines, 
malgré îa nrit des temps qui la couvre de 
son ombre, n offre rien qu'une physique 
circonspecte ne puisse expliquer. 
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L'Océan tient de la pression de la Lune 
sur notre atmosphère, son osciilatiou ré^ 
gulière, connue sons le nom de flux et de 
reflux; ce balancement , combiné avec le 
grand mouvement de ses eaux de l'Oiieut 
versl'O jcident , produit, presque à chaque 
vague, un remuement de matières , qui toin- 
bent ensuite comme un sédiment au fond 
du bassin, et y forment des couches horizon- 
tales et parallèles, effet nécessaire, soit 
de la pésanteur, soit de la direction régu-, 
lière des marées. 

Du moment que deux monticules ma- 
rins ont été organisés , il est aisé de pres- 
sentir que leur-, flancs opposés aux vagues 
feront obbtaçle à l'uniformité du balance- 
ment des eaux , et qu'il en naîtra des mou- 
vements composés. Delà les courants , qui 
sont les fleuves des mérs , comme le Tygre , 
le Sénégal et le DâTnube sônt les fleuves de 
' }a terre ferme. - ' - *-/ • 

• ' Des courants ne peuveut se frayer une 

P A 
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route, entre des éminences marines , sans 
sillonner leur lit à une très-grande profon-' 
dêur ; les terres qu'ils rongent vont former 
loin du détroit, d'autres montagnes, comnje 
le Nil , à son embouchure , repoussé par la 
Méditerranée, a formé la* grande plaine 
de l'Egypte , sur laquelle reposent le Caire 
èt Alexandrie. 

Les montagnes organisées ainsi , consti- 
tuent des Chaines d'autant plus irrégutiôres, 

* . 

, que les courants qui les produisent son? 
plus variables : on srait. qu'il y en a deux 
directement opposés • dans le détroit de 
Gibraltar : l'un va d'Occident on Orient, . 
le long de la côte d'Afrique jusqu'à la vue 
de l lsle de Candie : l'autre qui commence 
précisément où le premier finit , va d 'Orient 
en Occident, le long de la côte d'£nrope, 
pour se terminer au détroit. : 
s Les vents s'unissent aux marées, pourem- 
pêcber qu'on ne soumette à une théorie 
Uniforme la marche des courants ; aux 
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Maldives et entre toutes les Isles de la mer 
dea Indes , ces fleuves de l'Océan vont, 
pendant six mois, dans la direction des 
vents et le reste de Tannée dans une di- 
section opposée: c'est un phénomène re- 
connu de tous les navigateurs, que chacun 
explique àsa manière, et pour lequelnous 

' * • - . * 

|i avons pas encore le mot de la nature. 

Les montagnes, formées parles courants, 
en suivent la direction : ainsi il n'est pas 
étonnant de voir dans la mer Atlantique , 

* • • • *.••** 

près de la Guinée, des Chaînes soumarines 

fie prolonger d'Occident en Orient , et d au- 

« • • . * * . . 

très dans la mer Pacifique , sur les cotes du 

Pérou , s'étendre du Midi au Nord. Presque 

toujours , quand le courant parcourt un dé- 

troit , il y a correspondance d'angles sail- 

lants et rentrants entre les Chaînes oppo- 

sées : c'est un fait reconnu pour les mou* 

tagnesde la terre-ferme^ontles fleuves ont 

travaillé les flancs, et il en doit être de même 

t ■ 1 , V i • * . 

pour les éminences, qui doivent aux fleures 
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de la mer leur origine : il est vrai que 
Buffon et d'autres physiciens h système , 
ont eu tort d'étendre ce principe à toute 
la masse des montagnes du globe : car as- 
sûrement aucun courant de feu n'a créé 
des angles saillants et rentrants au Caucase, 
aux Alpes , et aux. autres Chaines primor- 
diales. 

Sous la Z<!vne Torride , où la 'nature 
s'annonce, soit dans les compositions, 
soit dans lesdes tructionsavecplus d'énergie, 
les Isles,qui sont proprement les montagnes 
de la mer , s 'élèvent quelquefois aux dépens 
de celles qui les dominent dans les mêmes 
parages. On en a observé aux Philippines \ 
qui contiennent très-peu de terre végétale : 
peur peu que Ton y creuse , on n'y trôuve 

• * • * » * 

que du sable mêlé avec des huitres , des 

moules et des madrépores : on a été plus 

' î 

loin encore , et malgré l'intervalle des mers, 

* , • » * ■■* 

l'historien Portugais, Jean de Barros, a 

• ♦ . »,••"** 

écrit que l\Lle de Goa s'était formée an 



Digitized by 



X>TT MONDE PRIMITir; . &*4[ 

dépens de la Chaîne des Gates dans la Péz ' 
pinsule de l'Inde. . . 

De quelque manière que s'organisent lc$ 
imminences cachées dans le sein dos mers, ou 
pelles qui, sou > le nom d'Jsles, dominent sub- 
ies vagues , il n$t év dent que puisque leur 
Composition admet les mêmes élémensquQ 
ïesniontagnes secondaires de la terre ferme; 
elles doivent toutes avoir eu la même ori. 
gine : de là on peut conclure, que nos conti r 
nents ne sont qu 'un fond de mer très-ancien, 
qui s'est élevé graduellement au dessus des 
eaux ; et plus nous avancions dans cette 
histoire, plus ce çorps de doctrine deviendra, 
ponrlesbonsesprits,l'évangJedela nature, 

Les monuments de l'histoire viennent à 
l'appui de cette théorie philosophique. Ou 
ne peut faire un pas sur le globe , sans y voir 
des vestiges de ses conquêtes sur 1 Océan, 
Pline met notre Prusse et notre Poméranie 
sous les eaux, il y a à peine deux mille ans. 

» , ■ 

Tous les Physiciens, qui ont parcouru les 



AlpeJ , y ont vu l'empreinte des courant* 
qui j ont formé ces rochers inaccessibles» 
Von Linné et onze de ses Disciples, ont 
calculé, d'après leurs expériences sur les 
côtes de Suède et de Danemarck, que la 
mer Baltique sera à stc ayant cinquante 
siècles. Le sol de l'Asie et la tradition de 
ces peuples attestent la dégradation de ce 
bras immense de l'Océan , qui , après avoir 
fait communiquer la mer Glaciale à celle 
fies Indes , a fini par n'être que le petit lac 
flelamer Caspienne. L'Afrique déposeaussi 
çn faveur de cette grande vérité. On peut 
en juger par ce&e Memphis , d'où partirent 
$es flottes formidables sous les Pharaons , 
et qui se trouve éloignée de la Méditer- 
ranée de vingt-cinq lieues ; par ces mers 
de Barca , de Cyrène et d'Ammon , ou 
croisaient les" navigateurs Phéniciens, et 
qui ne sont plus que de vastes déserts dd 
sables, que les vents amoncèlent pour en- 
glouiir les caravanes. Le Nouveau Mond 
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porte encore plus évidemment l'empreint^ 
du séjour de l'Océan sur sa surface. Il y a 
très peu de siècles , que ce continent à demi 
submergé , n'existait pour le race humaine» 
qui Thabite , que par la Chaîne des Cor- 
dilières et des monts Àpalaches; il va même 
sans cesse en s Agrandissant , et le moment 
n'est pas loin , où ce monde moderne sa 
réunira à l'ancien par la Californie. 
r Je ne jette ici f suivant mon usage , quei 
quelques faits généraux f qui servent de 
phare dans la route ténébreuse que j'ose 
me frayer. J'ai le fil d'Ariane entre me» 
mains , et je ne le donnerai à mes lecteurs , 
que quand je les aurai fait sortir du laby- 
rinthe, où j'ai eu la témérité de les fairé 
entrer. 

• » 
. Les personnes qui , sans s'inquiéter d'ar 4 

river promptement à leur but , veulent ap. 

profondir tout ce qu'elles rencontrent sur 

leur route , demanderont peut-être une 

toalyse chymique de toutes les substances | 



cfUi forment la charpente de nos montagnei 
«eeondakes , affin, que s'il en résulte uii 
rapport parfait avec les éminences cachées 
ou découvertes de l'Océan, l'organisation 
du globe, par le travail des eaux , ne soit 
plus au rang des problèmes. 

Mais une pareille analyse, pour fairé 
authoritié en physique , demanderait un 
traité complet de minéralogie : alors la 
question accessoire absorberai 1 1 objet prin-^ 

« 

cipal; et mon Histoire du Monde Primitif, 
étouffée, comme une tragédie Anglaise, pai* 
iin épisode qui en détruirait l'unité, per- 
drait tout l'intérêt de son dénouement. 

Un coup'd 'œil rapide suffit ici pour mon-» 
1*1 « 
Xvet qù'ôn a quelque droit à la confiance ^ 

sans s'exposer à perdre le mérite de la 

précision. 

Qunud l'Océan vint s'établir sur la masse 

r 

•du globe à demi incendié , il dénatura peu" 
a peu les substances primitives; de là les 
&rès, formés de petits fragments de Quartz 

** ... 
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*jue l'eau a agglutinés , et le Crystal de Ro- 
che , qui, composé des mêmes élémens , ne 
diffère du Grès que par la pureté de ses 
parties intégrantes , et par la prépondé- 
rance du fluide qui lui a transmis setrans- 
parence. . t 
L'Argile de nos continents n'est que la 
décomposition des mat ères vitreuse, que 

« * 

l'eau a atténuées et réduites en terre : il 

en est de même du Schiste et deJ'Ardoise, 

i 

productions Argilleuses , dont Tune esç 
mêlée avec du Mica et l'autre avec du BU 
tume. Ces substances qui entrent dans la 
charpente. de nos grandes Chaines , toute» 
primordiales qu'elles sont dans leur prin- 

\ m 

cipe , ne se présentent à nos yetfxsiuedans 
un. état de dégénération, qui atteste le së^ 
jour de l'Océan $ur leur surface. 

L 'an a tpmie de n os m ontagnes secondaire^ 
Achève de dissiper tous les nuages , que lô 

Pyrhonisme des ennemis de la physique a 

» 

Répandus sur la tray e organisation du globe; 



- 

> 




Ces montagnes sont composées de 
tière Calcaires , c'est à-dire , de détriment* 
de Coraux, de Madrépores , de Coquillages : 
toute substance quia pu filtrer le suc iapi- 

■ 

difique en fait partie, et sans l'intermède dé 
l'eau aucune d'elle n'aurait pu s'organiser. 

L'imagination d'abord est écrasée, quand 
elle calcule l'effroyable quantité de ces dé- 
pouilles marines, qui entrent dans la coin* 
position des Chaînes, telles que le Jura ou 
la charpente secondaire des Pyrénées ; 

mais elle se rassure ensuite , quand ell^; >ar- 

■ • « 

Court les voyages qui ont le plus de droit 

à notre croyance. En effet , Cook a vu 
dans des paiages déjà étudiés par notre 
Bougainville , une Isle basse, à moitié sub- 
mergée, qui n'est qu'un vaste banc de Co- 
rail de vingt lieues de circonférence. Le 
•çàvârit torster dit , en propres termes , en 
commentant cet illustre navigateur : « Tou- 

* • • • • • • m 

» tes les Isles basses du Tropique Austral , 

à semblent avoir été produites par des 

$ animaux: 
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» animaux du genre des Polypes , d'où, 
w naissentles Lithophytes ; ces infiniment- 

m 

» petits dans l'ordre des êtres sensibles , 
*> élèvent peu à peu leur demeure , dedes* 
» sus une base imperceptible, qui s'étend 
» de plus en plus , à mesure que la struc- 
» ture prend de l'accroissement. . . . Dana 
» d'autres mers , le petit ver , dont le Co- 
« rail est l'ouvrage , et qui parait si insen- 
v sible qu'on lecUstingue à peine d'uneplan* 
» te , aggrandit sa maison et construit 
35 un édifice de roches , depuis un point; 
» du fond de l'Océan , que l'art humain ne 
v* sçaurait mesurer, jusqu'à la surface des 
» flots ; par là il prépare une base à la ré- 
» sidence de l'homme. • . . , 

Il est reconnu de tous les navigateurs, 
que , dans mille parages divers , il se forme 
encore tous les jours desbancs,des recifs,desf 
Isles à fleur d'eau , qui ne doivent leur ori- 

• * 

gine qu'aux animaux à coquilles amonj 

celés ; on peut de là se faire une idée d* 
TombIV* <J 
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leur gén^rarionimm ^nse , dans les premiets* 
âges du globe , lorsque son sein ne s'ouvrait 
à dos principes de vie , et que la nature 
enfantait les êtres dans sa première fécon- 
dité. 

La Craye , la substance Calcaire la plus 
pure, parce qu 'elle n'est, à proprement par- 
ler , que le coquillage marin réduit ert 
poudre , forme quelquefois des collines en- 
tières dans nos continents; mais en gêné* 
ral elle n'est pas si répandue que la Marne, 
qui parait un mélange de cette matière avec 
l'Argile; et beaucoup moins encore que 
la pierre Calcaire qui, réunie en grandes 
niasses , constitue le noyau d un grand 
nombre de montagnes très hautes et de 
vallons de plusieurs lieues détendue. 

Les mati .Tes Calcaires s'élèvent en den- 
sité depuis la Craye jusqu'au Marbre, et 
leur pètrilicatien s'est opérée originaire- 
ment au fond des mors; du moins il et aisé 
de le soupçonner , par lc£ Marbres qu'on a 
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tirés sous l'eau, vers les cotes de Provence , 
par les Albâtres des environs de Piste de 
Malthe | et par les pierres Calcaires des 
Maldives» 

Pour reconnaître évidemment le produit: 

du travail de Peau dans la formation dea 

• * * 

rochesCalcaires, Buffon propose dans sa Mi- 
néralogie, défendre une pierre , dans le sen3 

■ 

de son lit de carrière : alors les deux sur» 

•* 

laces intérieures , qu'on vient de séparer , 
paraissent hérissées d'un gran'i nombre dà 
petits mammelons qui se correspondent r 
et qui sont manifestement le produit dit 
dépôt de la stillation d'un lluide. Quand 
ou a la main physicienne 5 cette expérience 
ingénieuse ne manque jamais. . 

On rencontre sou vent, dans les montagnes 
de seconde forma lion , des lits de Plutre et 
de Sélénite , posés horisoutalement sur les 
roches. Ces deux substances sont encore 
Calcaires : seulement elles ont été impré- 
gnées dVicideVitriolique : l 'Acide est seul 
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dans la Sélénitc,et il se contente de dominëf 
dans le Plâtre. 

lin général toutes les matières Calcaires 
que la Chymie soumet à l'analyse, annon? 
cent par leur décomposition leur origine: 
on en retire un quart d'eau : ce qui désigne 
que ce fluide , après avoir passé par le filtre 
des animaux à coquilles , est devenu partie 
constituante de leur enveloppe pétrifiée. 

Les eaux de l'atmosphère concourent 
#ussi , avec celles dePOcéan, à la composi- 
tion d'une foule de matières hétérogènes', 
éparses dans l'intérieur des montagnes. 

C'est ainsi que les eaux pluviales , agis- 
sant sur des substances ou primitives , ou 
Calcaires , produisirent des Stalactites d'au- 
tant plus précieuses pour les arts de luxe, 
que leur densité ne nuit point àleur trans-- 
parence. 

C est de la roche vive dissoute par l'eau 
pluviale, qui s 'e^i imprégnée de moléculea 
înétalliques , que &ont nés tous ces crys-j 
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taux colorés, qu'on connaît sous le nom 

. d'Améthystes,deChrysolite3 f d'Aigues-Ma- 

• • • 

rines et de Topases. La'méme opération de 

l'eau atmosphérique sur le Feld-Spath a 

produit les Crystaux Chatoyans , comme 

1 Opale et l'Avanturine ; etle Schoerl , ainsi 

décomposé par le même fluide , a donné 

naissance à l'Hyacinthe , au Grenat et à 

l'Eméraude. 

Quelquefois les substances primitives se 
trouvant moins atténuées par l'eau atrnos* 
phérique, n*onr puse crystalliser : alors il 
' n'en a résulté que des Stalactites demi- 
transparentes , telles que l'Agathe , la Cor- 
naline , l'Onyx et la Sardoine. 

On voit qu'on ne peut faire un pas dans 
l'intérieur des montagnes à couches pa-; 
rallèles , sans reconnaître les vestiges d'un 
inonde fabriqué par les eaux , qui a été su- 
perposé sur les ruines d'un monde dévasté 

Far le feu. 

L'examen de la terre même, qui sert d 'eifc 
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•yeloppe à la plus grande partie du globe » 

■ 

Ôffrè de nouvelles armes , pour combattra 
en ce* genre l 'incrédulité. 
' La terre élémentaire ou la poussière de 
la roclie vive primordiale, ne doit qu'à 
réimpression des élémens hu mides, de s être 
atténuée et convertie en Argile ; c'est en 

pore! action d un fluide , sur les détriments 

■ 

des plantes et des animaux , qui a constitué 
cette terre organique, que la Chymie dé- 
signe sous le nom de terre végétale. 
• La terre végétale retient toujours quelque 
parcelle du feu, contenu dans les corps 
organiques. Si ce dernier élément se fixe 
avec les Acides , il en naît des Pyrites j. 
germe des montagnes ardentes; s'il se fixe 
nvec des Alkalis , quelques physicien.? 
croyent quM en résulte la première des 
substances , cVst-à dire , le Diamant. 

Il est inutile de s'appesantir davantage 
sur des détails purement niinéralogiques : 
plus nous avancerons dans la connaissance 

• . è ' • .1* 

- .... . ► - 

| . „ . • i. * » 

V 
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4e la structure du globe , plus nous nous 
(convaincrons qu\m fluide réparateur l'a 
revivi iê , soit dans les temps primitifs , pair 
son séjour, soit uansles temps postérieurs, 
par son influence. 



1 

Q 4 
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DU SÉJOUR 

PRIMITIF 

DE L-'OCÉAN. 

* B 

à 

Sur toutes les parties planes du globe: 



Ï_/identitê entre l'organisation de la terra 
et celle du fond des mers , qui résulte de 
1 \ma iomie de nos mon tagnes,est une preuve 
philosophique , dont la force n'est pas de 
nature à être appréciée par tous les ordres 
de lecteurs : il faut, affin de poursuivre le 
Pyihonisme dans ses derniers retranche- 
ments, démontrer par les faits , que l'Océan 
a féellemefit couvert , dans des temps an- 
térieurs , toutes les plaines de nos conti- 
nents , sur lesquelles reposent nos monar- 
cliie^. 

J'ai dessiné la majeure partie de ce ta- 

fyleau: mais son immensité m'a effrayé : 

». 

if m a paru que $i je m'obstiaais à le con : 

ê ■ « 



* 



r 

t 
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Çerver dans son intégrité , il tiendrait à lui 

» 

seul toute ma galerie. 

Oui, la géographie entière du globe, 
dépose en fa vet! r de l'opinion , que les mer$ 
ont couvert sa surface. Malheureusement 
il faudrait un volume entier pour en con. 
vaincre , et ce volume aride, plein de dé- 
tails monotones, étaangerà la philosophie 
de l'histoire , ne pourrait être lu que par 
les géographes. . 

Je vais donc circonsçrire le cadre où j'ai 
renfermé mon tableau: quelques points de 
vue , dessinés ça et là sur nos continents , 
suffiront aux bons esprits peur en juger 
l'ensemble : on pressentira , parie nombre 
de preuves que j'-expose, la multitude de 
celles que j'oublie , et le sacrifice que je 
faisàla précision, n'^ntrainera aucun nuage 
sur ma franchise. 

L'histoire du séjour de l'Océan sur le globe 
est écrite,de la manière la plus authentique, 
sur les Pétrifications que son sol renferme et 



g5o Riaxoina 
sur ses coquillages : mais pour la lire av<efi 
fruit, il faut en étudier avec soin les ca- 
ractères. 

Les substances , que la physique désigne 
sous le nom de fossiles, ^ont, par les élé- 
mens qui les constituent , d une origine 
animale et végétale : elles n'entrent que 
par accident dans le règne minéral : c'est* 
par le long séjour qu'elles y font , qu'elles 
deviennent peu à peu indigènes» 

Quand ces espèces damphybies ont ren 4 
contré des substances pierreuses , dans un 
état moyen entre la consistance et la flui- 
dité , elles s'y sont incorporées etvoilàles 
Pétrifications. 

Les coquillages, qui naissent par myriades 
dans le sein de l'Océan,, ont subi à sa re- 
traite , un grand nombre de métamor- 
phones. . ' 1 

' Quelquefois ils ont été engloutis par les 
commotions du globe , dans des couches 

piïtf 'ouvertes : alors se trouvant, comme 

* 
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Pompeyes et Herculanum , à i'abry des in 7 
fluences de l'atmosphère , ils sesont con- 
servés dans leur intégrité. 

Plus souvent , ils ont été posés par le* 
Vagues sur un sédiment encore ductile, ou 
leur forme s'est imprimée : le cachet , dans 
la suite a été détruit; mais le sédiment s'est 
consolidé; et voilà une Empreinte. 
. Si quelque fluide d'une nature Lapidifï-* 
que s introduit dans la coquille, après 
la dissolution de l'animal qui l'habitait , et 
«n remplit les interstices , peu à peu l'en- 
veloppe usée parles frottements déparait; 
mais la substance hétérogène , qui en re- 
présente avec exactitude les cavités interne» 
et les spirales , existe , et voilà un Noyau. 

Mais, $ous quelque forme que s'offre à 
nos regards un corps marin , qu'il soit dans 
son état naturel ou pétrifié , que l'imagina- 
tion le dessine dans son Empreinte ou dan* 
son Noyau, il n'en désigne pas moins le 
séjour des mers, sur le sol où on leiçn 



a52 HI3TOI&2 

contre. C'est une médaille , entre les maîn^E 

du philosophe , qui atteste aussi sûrement 

■ * 

les révolutions de la nature , qu'un relief ou 
une légende , sur unp pièce d'or ou d airain , 
atteste , aux yeux de l'antiquaire , le suicide 
dOthon et les victoires de Trajan. 

Des hommes de lettres , à qui leur ima- 
gination brillante semblait donner le droit 
de se jouer de tout, ont appelle ces mé- - 
dailles authentiques d'un monde renou- 
vellé , des jeux de la nature; mais un exa- 
men attentif du monument montre le néant 
fie ce système. Un coquillage pétrifié mis 
en regard avec un coquillage naturel, n 'offre 
pas la plus légère différence sensible : on 

» - « 

y voit la même direction des fibres , la même 
Correspondance des volutes , le rapport le 
plus parfait des sutures et des mammelons : 
la gravité spécifique de la coquille antique K 
est exactement celle de son analogue , que 
nous péchons sur nos rivages ; enfin de 
part et d'autre , ces productions marines t 
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analysées par la Clivmie , offrent dans le 
creuset les mêmes résultats. 

La fidélité dans les Pétrifications des 
poissons ou simplement dans leurs Em- 
preintes , est aussi étonnante que dans l'or- 
ganisation interne et externe des coquil- 
lages. 

11 y a un canton de sept à huit lieues, dans 
le Margraviat d'Anspach , qui offre dans ses 

marbres des écrévisses pétrifiées : cette pé- 
trification est d'une vérité, que ne rendrait 
pas sur le marbre le ciseau d'unPigalou d'un. 
Phidias ; on y voit, àlaide d'un microscope^ 
les restes de la tunique naturelle du poisson : 
ses antennes, cette partie si délicate, se trou- 
Vent sibienconservées,quç,malgréune aussi 
prodigieuse métamorphose, on n'en voit 
pas un anneau , pas un article endommagée 
Dnns d'autres contrées , on trouve des 
poissons pétrifiés dans des Schistes : si où. 
fend le bloc latéralement, on observe , sur 
la partie intérieure des deux fragments di- 



visés , 1a situation <îe l'animal marin , coii- 
ohé sur le flanc ou, sur le dos. Ces dépouilles 
.Ont tant de vérité , qu'en faisant disparaître 
avec la lime une appendice de chair, qu* 
s'étend sous leur croûte , on découvre quel-» 

quefois leurs nageoires. 

» 

Sil'on doutait de l'exactitude de ces des-? 
criptions , je pourrais appeller en témoi- 
gnage quelques-unes des belles gravures 
des m onu mens de Knokr : entr autres le 
magnifique Brochet, trouvé dans un Schiste 
Calcaire , que le désinateur a tiré du cabinet 
de Gessner. J'ai fait graver un squelette de 
poisson non moins étonnant , c^u'on voit 
empreint sur une ardoise. Les arrêtes s'y . 

» 

présentent dans toute leur perfection , à l*en> 
droit où elles tiennent aux vertèbres : les 

* 

vertèbres elles mêmes ont toutes leurs émi- 
nences çt leurs enfoncements. Si c'est là 
un jeu de la nature , il faut avouer que l'œil 
le plus physicien balancera entre la copie 
phàiitastique çt l'original* 
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Lès médailles marines dont nous parlons f 
sont d'autant plus à l'abry de toute falsi^ 
ficatiôn, qu 'elles représentent très souvent , 
sur le sol d 'un monde, des productions nées 
dans un autre. Tantôt ce sont des plantes , 
amenées de plusieurs milliers de lieues / 
par les vogues f comme les yégétaux de 
l'Inde, qu'on a trouvés empreints sur les 
fossiles des environs de Saint Chaumont, 
où les Cierges de l'Orient sur ceux de la 
Silésie et des Cévennes : tantôt ce sont des 
fragmens d'arbres, pétrifiés dans des climats 
étrangers à celui qui les a fait naître, comme 
du bois de Santal rouge , des branches d'A- 
loës , et des troncs de Palmiers , dont des 
physiciens ont découvert le* dépouilles so- 
lides dans nos contrées. Le fait le plus étran- 
ge est celui qui est consigné dans les mo- 
wumeks de Knorr : il y a dos blocs de marbre 
dans le Margraviat d'Anspach, où sont 
Empreints des Cancres qui ne vivent qu 'au» 
Molucques;; 
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û£fi HISTOIRE 

Ajoutons que ces médailles sont évï4 
gemment d'un Monde Primitif, puisque 
les productions qu'elles représentent pa«i 
raissent quelques-fois sans analogues con» 
nus. C'est surtout parmi Je.s coquillages, 
qu'on observe ce grand phénomène : nos 
vallées et nos montagnes sont pleines da 
Gryphites , de Belemnites et d'Ammonites f 
dont les espèces vivantes ont été anéanties; 
L enveloppe de l'animal est dans le cabinet 
des curieux, et l'animal lui-même n'exista 
nulle part. 

Et comme il s'est trouvé des Sceptiques, 
qui ont attribué à des causes accidentelles 
la dispersion de ces monumens , la nature 
a pris $o\n de les confondre , en les offrant 
entassés en nombre si prodigieux , qu'il ne 
reste plus , à cet égard, de subterfuge a 
l'incrédulité. 

* 

Les voyageurs naturalistes nous ont fait 
connaître les Pétrifications innombrables 
iTAlger, les masses de Strombites àNeustad, 

les 
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les Dardi de Hirissons, qui forment une 
seconde enveloppe à des roches , près d'Y- 
Verdun , la mul ti tude inépuisable de Corne 3 » 
d'Aramon , qui n'ont pas une ligne de dia- 
mètre, qu'on roit dans les sables de Bolo- 
gne , etles Turbinites amoncelés à Mayence 
et à Francfort. Tous ces amas sont d'or- 
dinaire homogènes, et sans intermède de 
terre végétale et de cailloux : ce sont les 
vagues, qui les ont évidemment déposés 
par lits , tandisque le sol qui les porte était 
un fond de mer. Il est impossible d'avoir 
une autre opinion , à moins qu'on ne sa- 
crifie la physique à la théologie. 

Et Ton peut juger de 1 époque antique , 
où ces dépots marins ont été faits , par la 
profondeur de quelques-uns de ces lits de 
: coquillages. On en a découvert,près d' Ams* 
terdam, à cent pieds sous terre t et à plus 
de mille, au Comté de Pembrock dans la 
Grande Bretagne. 

Ces productions de l'Océan sont entas» 
Tomb ivl R 



sées quelquefois , jusquM la hauteur de 
soixante pieds. Réaumur, l'historien des 
Insectes , qui a mis tant de génie à faire de 
petites découvertes, nous a lait connaître; 
au milieu decesiècle, une massede coquilles 
située en Touiaine , qu'il évalue à cent 
trente millions six cents quatre- vingt mille 
toises cubiques. On sçaitpar le beau recueil 
des mon u mens de Knorr, qu'il se trouve 
en Europe des Bancs de corps marins pé- 
trifiés , qui s'étendent à deux cents lieues. 

Ce livre de Knorr, fait d'après les ob- 
servations ingénieuses des Raspe , des Gess- 
ner et des Margraaff, termine ses recher- 
ches par ces mots : la mer a donc £telb 

DOMICILE PRIMITIF DES ETRES VIVANTS , QUE 
NOUS TROUVONS AUJOURD*UUI ENSEVELIS SOUS 
TERRE, OU FETRIFIES DANS LES FLANCS DES 
MONTAGNES. 

Ajoutons , par un voyage rapide sur les 
plaines de nos continents , quelques chaîf 
pitres à cet Évangile de la nature: 
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ASIE. — Si nous partons de la Chine % 
située à l'extrémité Orientale de cette partie 
du monde , et que nous consultions l'his- 
torien des Huns , qui a écrit péniblement 
d'après les manuscrits Orientaux , un ou- 
vrage plein d'érudition, qu'il était difficile 
de faire , et quM est encore plus difficile 
de lire , nous trouvons que , sous le règne 

d YàO , UNE GRANDE PARTIE DE CE VASTE 

. ' ; 

EMPIRE ÉTAIT ENSEVELIE SOUS LES EAUX. Se9 

» • « ! 

premiers héros , ainsi que l'Hercule pri- 
mitif et TOannès delà Chaldee , creusèrent 

m m • * t * à 

des canaux , procurèrent un écoulement 
aux eaux stagnantes, et méritèrent par là 
les honneurs de l'apothéose. 

La Tartarie est pleine de lacs salés , de 
coquillages fossiles et d'antiques pétrifica- 

tions , monument du séjour de l'Océan sur 

• • • . > * ' 

■ • . . . • » 

sa surface : comme on peut s'en convaincre, 
« - ... . , i . . . • j'- 

en parcourant les Mémoires du baron do 

.... ' ; . • * 

jSthralemberg sur la Russie, Mémoires à 
la fois de la plus profonde érudition et de 

R a 
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la plu$ saine philosophie , ce quin'estpâi 
incompatible. . 

Le Jésuite Tieffenthaler , a écrit en La- 
tin une géographie de Undostan , après • 
Taroir parcouru pendant prés de quarante 
an nées : et son ouvrage aride,mais précieux, 
atteste que cette belle contrée de l'Asie a 
encore été arrachée du domaine de 1 Océan. 

• 

On en peut juger par les belles Salines de 
Nasiral ad et de Khevara : par le Sel Gemme 
qu'on exploite à Behat , dans la province 
de Lahor, et par le lac salé , de vingt-quatre 

■ 

lieues. Indiennes de circonférence , qu'on 
rencontre dans celle d'Adimer. Cette opi- 
nion est tellement celle des indigènes , que 
malgré les énormes rochers, qui ceignent 
la province dr Cachemire , les Brames 
prétendent quelle était autrefois entière- 
ment sous les eaux. Le bon Missionnaire, 
qui craignait l'inquisition Italienne , n'ose 
décider , si l 'époque de cette submersion de 

• ♦ * 

Cachemire, est antérieure au déluge» 
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Si Ton remonte l'Asie par le Nord-Ouest, 
i>n entre dans -la Perse , pour voir cette 
monarchie de Cyrus démembrée de la mer 
Caspienne, oudeia merdes Indes, dans les 
âges primitifs :1e Bruyn et les naturalistes 
tlusses , qui ont parcouru de nos jours cette 
fcontrée , où k. nature fut toujous belle , et 
les peuples toujours esclaves , nous parlent 
du disert sabloneux de Sawa , qui fut autre- 
fois un lac salé , d'arbres pétrifiés trouvés 
dans les Mines, que les Sophisfqnt exploi- 
ter , et des rochers de Derbent, quisont hé- 
rissés de coquillages. • »; . 

Ce n'est que par son golfe , que la Perse 
est séparée de l'Arabie , vaste Péninsule 
cftii s'aggrandit sans cesse , au dépens des 
mers qui l'environnent. Niehbur, qui l'a 
parcourue de nos jours avec d 'autres natu" 
ralistes , sous les auspices du roi de Dan- 
nemarck , rend quelquefois témoignage à 
cette térité éternelle. » Lè rivage de la mer, 
* dit inchangé ici, comme partout ailleurs : 

R 3 
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» on rencontre, sur routé la Cote d'Arabie 
i> des indices que l'eau s'en est retirée. 
» Muza , par exemple , que tous les auteurs 
» anciens désignent comme un port de 
*> l'Arabie heureuse -, est actuellement à 
>•» quelques lieues c 'Allemagne loin de la 
* mer.OnvoitprèsdeLoheiaet de Dsjiddd, 
» de grandes collines remplies de Corail, 
» et de coquilles de la même espèce , qu'on 
» trouve vivantes dans lp Mer Rouge : çt- 
» il y a, prés de Suez, de toutes ces pro 

ê * 

» duc tions marines pétrifiées. * 

L'Arabie Pétrée confine à la Palestine. 
Là , malgré le silence <|u Pentateuque , les 
vestiges de là retraite des mers te manifes- 
tent de toutes parts. Un fameux élèv£ de 
Von-Linné, que le roi de Suède y en- 
voya étudier la r ature en i7 <9> supplée à 
cet égare! à l'oubli .de Moyse et de nos 

• » * . y 

Evangiles. 

(11 apprend par ce voyage précieux 
d'Hasselquist , que le Thabor et lès WQ* 

■ 
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tagnes de Jéricho et de Nazareth , sont de 
xnatière Calcaire : il en existe même d'au- 
très , suivant l'auteur ,/ que la meh, tarait 

AVOIR rORMÉES EN 'SE RETIRANT I de plus 

toute la plaine que baigna le Jourdain , à 
l'Occident de son cours , est impréguée de 
sel : enfin la Mer Morte a les mêmes pé- 
trifications sur son rivage , que celles qu'on 
rencontre dans les fecs de lÈgypte qui sont 

à sec : cette Mer Morte va sans cesse en 

• * . . . » 

s 'affaiblissant : elle deviendra , avant quel- 
ques siècles, un désert de i>ables , et As- 
phalte qu'elle produit, une carrière d Ar- 
doises. . . 

La Phénicie et la Syrie, qui se prolongent 
comme la Palestine , entre les deux Péntn- 
suies de. l'Arabie et de l'Asie mineure , sont 
encore des conquêtes de notre continent 
sur la Méditerranée. 

Sans parler de la quantité prodigeuse 
de Coraux et decoquilles^que , suivant les 

Voyages de Sliaw, on trouve , en creusant 

• ■ • 
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îe sol de Nakoura dans la monarchie de 

* • * «• . 

• * 

Tyr , et des poissons pétrifiés , que Maraldi 
0. vus , dans la Galerie de Florence , et qui 
venaient des montagnes inaccessibles du 
terrilôirede Byblos, nous sçavons par TAn- 
paie, Maundrell, qui visitait les antiquités 
de la Phenicie en 1697; qu a une certaine 
distaficé âe ïa iher, au midi d'Àrad , il existe 
uriëdfgué ,d* 90 pieds de large, taillée dans 
le rocy avëc des déli és faits de niain d'hom- 
ine, dnns l'espace de plus d'un stade : » Il 
y> est dilficiU' , ditTobservàteur , que les 
« eâux ayènt jamais monté jusqu'à une pa« 
» reillc lu uteur, et encore plus difficile > 
â> saus crtio hypothèse, de comprendre 
» pourquoi ce rocher a été taillé en esca- 
p lier v. 

< 

La Syrie a été sous la mer, puisque les 
tombeaux de ses roi.^ bout surdeséminences 
Calcaires, péniblemenr eÀcavées : et que 
le Libiii» qui la partage, offre dans son 
coursciebbuissonsde Corail et des squéletes 



" 
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w 1 

de poissons pétrifiés : mais cet examen 
sera plus à .sa place , quand nous par lerons 
des productions marines , qui hérissent la 

c 

surface et 1 intérieur des montagnes. 

Palmyre, perdue pour l'histoire , depuis 
Zénobie, quoique la magnificence de ses 
ruines , dut à jamais la sauver de l'oubli, 
lut sans doute couverte des eaux , à la même 
époque que la Syrie : en effet, à trois ou 

quatre milles au Sud Est de cette ville" cé- 

> • 

lèbre , Robert Wood a trouvé une vaste 

vallée de sel , reéte d'un lit de mer sur le- 

/ . 

quel toute cette contrée s'est élevée : ce 
Wood est le même , qui nous a dônné sur 

• • 

Homère un ouvrage, ou malgré la profon- 
deur des recherches , tout son génie est 
conservé- 

Il farudrait peut-être , pour compléter 
notre voyage philosophique en Asie , re- 
venir à l'Est, pour étudier le sol de l " Assyrie, 
et remonter ensuite au Nord , pour par - 

• • * * 

çourir , avec les Pallas et les Gmelîn , c elte 



1 
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Russie Asiatique,qui sert de bornes aucon^ 
rient vers la Mer Glaciale : mais il s f ofr 
frira , dans lè cours de cet ouvrage , une oc T 
casion plus belle^ P° ur l'anatomiç 
de ces contrées , qui présentent tant de 
vestiges de leur séjour primitif sous le$ 
eaux : nous rem oyons cet examen à la 
discussion du beau problème de l'union 
de la mer Caspienne , d'un côté avec la mer 
Septentrionale, çt de l'autre , avec la mer 
des Indes* 

La vaste Péninsule de l'Asie Mineure 
doit, dans l'ordre de la géographie , ter- 
miner ici notre tableau.. 

Il existe une grande et magnifique preu- 
ve , que l'Asie mineure fut primitivement 
cachée sous les vagues des deux mers,qyî 
baignent ses rivages : elle est consignée 
dans trois textes de Quinte Gurce, de Pline 
et de Strabon, qui ne séparent que par un 
Isthme les deux golfes d'Issus et d'Ami- 
sus, à l'Orient de la Péninsule , quoique 
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Vintervalle soit occupé par les trois grands 
ëtats de la Cilicie , du Pont et de la Cappa- 
doce : nous ferons valoir bientôt une pa- 
reille autorité : elle n'est pas faite pour 
occuper un rang subalterne dans une His- 
toire du Moncje Primitif. ^ 

Quant aux preuves de détail , on ne peut 
être embarassé que du choix : deux suffr 
, . ront ici : il est plus difficile au goût , qu'on 
jie pense , de réduire en quelque* lignes ce 
que l'érudition demanderait à voir délayer 
en plusieurs volumes* 

Un vojageur naturaliste, en parcourant 
la Ghaine à laquelle s addossent Smyrne 
et Magnésie, écrivait en 1749 : « c'est un 
* mélange de montagnes et de vallées, dont 
- » l'aspect ressemble aux vagues d'une mer 
» orageuse : preuve évidente que la mer 
» couvrait autrefois cette partie de notre 



«■continent. 
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L'historien Grec , Nicolas de Damas , 



atteste que, vers le temps des cuerros de 
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Mithridate , il y eut en Phrygîe aux en- 
dirons d'Apamée, un tremblement de terre, 
qui fit jaillir une prodigieuse quantité d eau 
de mer, que la terre renfermait dans son 

- 

sein , et produisit au jour u« grand nombre 
de poissons et de coquillages. Cette anec- 
dote s'expliqua par une autre, qu'Hérodote 
a recueillie des écrivains primitifs ;au rap- 
port du père de l'histoire . avant qu'Acmou, 
père d Onranos, vint bâtir une ville sur les 
bords du Thermodon , la Phrygie n'était 
encore qu'un vaste lac , reste faible et mal 
sain de la diminution graduée des mers : 
or la Phrygie semble le pays le plus élévé 
de l'Asie Mineure : elle est précisément au 
centre de la Péninsule , à une égale dis- 
tance de la Méditerranée et duPont-Euxin. 

AFRIQUE -J ai déjàparlé du mouvement 
des mers d'Orient en Occident , qui a reculé 
les bornes Orientaîesdes deux mondes.: ces 
révolutions ont dû être encore plus considé- 
rables à l'Equat eur que vers les Pôles, parce 
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que le vent d 'Est , qui augmente ce mouve? 
ment de la masse des eaux, souffle sans dis- 
continuer souslesTropiquesjc'estaussidans 
cette Zone Torride, qu'on voit le plus de 
vestiges de l'ancien séjour des mers : tan- 
tôt de hautes montagnes, formées par la 
direction de leurs courans, tantôt de vastes 
terreins de l'Asie et de l'Afrique , rongés, 
à une grande profondeur , par Faction da 
leur flux et de leur reflux : tantôt de 
vastes Archipels ,. arrachés avec effort du 
comment , comme les Maldives , de l'Inde , 
et les Antilles du Nouveau Monde. 

Quant aux détails particuliers sur 
l'Afrique, l'intérieur de ce continent nous 
est peu connu , ou ce qui revient au même 
pour le philosophe , ne l'est, guèresque par 
des fables. 

Ainsi je me garderai bien de citer à l'ap- 
puy du grand principe de la retraite des 
mers , une ville de Bidoblo , que le natu- 
raliste Lesser prétwd qu'on découvrit en 
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j63c) f pétrifiée toute entière, hommes^ 
animaux et plantes. Ce n'est pas en réscus- 
citant la fable de la téte de Méduse , qu'on 
peut se flatter de revivifier les ruines du 
Monde Primitif. 

11 y a plus de vraisemblance dans la pé- 
trification du Talmier , qu'on envoya d'A- 
frique en 169a, à l'abbé de Louvois. L'a* 
càdénriedes sciences en admira la stueturé 
des fibres , l'organisation de l'écorcé: seu-' 
lenient on pourrait douter , si le suc lapidi- 
fîque , oui avait donné à. cet arbre la dureté 
du marbre et sa transparence , venait delà 
mer plutôt que d'une rivière. 

Ce qui est d'une plus grande vérité his- 
torique, c'est que , suivant Sliaw, dont les 
voyages ont une grande autorité , les sables 
mouvants, qui sont dans le voisinage de 
Ras-bera, au royaume de Barca, sont pleins 
àe productions marines , pétrifiées : il a 
trouvé aussi, sur les érninences delaBar- 
tàrie et dans les collines, de la Lybie , bea<* 
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tfôup d'Oursins de mer , de Hérissons et de 
béquilles bivalves, pareilles à celles qu'on 
|)ëche aujourd'hui dans la Mer Rouge. 

Un autre témoignage que le physicien 
ne récusera pas , c'est l'organisation des 
marbres et des Porphyres à coquilles , que 
l'ancienne Rome a tirés de l'Afrique, et 
dont elle s'est servie pour desmonumens, 
qu 'on voit encore debout , malgré le temps, 
ï'èpée des Vandales, et le despotisme féroce 
des Papes inquisiteurs. 

Il existe trois grandes preuves , que le 
continent, quiarréte en ce moment nos re- 
gards , a été sous les eaux : Pun est que 
TÈgypte est Pouvrage du Nil : l'autre que 
l'Éthyopie fut autrefois une contrée mari- 
time,et la dernière, que l 'Afrique elle-même* 
depuis PÈquateur jusqu'au Cap de Bonne- 
Espérance , c'est-à-dire dans un intervalle 
de près de neuf cents lieues , ne s 'éleva 
long temps au dessus de l'Océan , que pat 
tes Pics de ses montagnes. Ces trois beiixi 
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problèmes trouveront leur solution , quand 
leldcie nosprinc pes non conduira à nous 
occuper de la retraite lente et graduée des 
mers , ba?e de notre géographie philoso- 
phique du globe. 

EUROPE.— Ce n'e*t point Anacharsis, 
C eSt un simple géographe qui va faire le 
tour de l'Europe. L'homme de goût y perdra 
tans doute , parce que lasphère de nos ob- 
servations sera très-circonscrite. Au lieu du 
siècle de Périclès , nous n'aurons à parler 
que d'un siècle perdu dans la nuit profonde 
de la Chronologie : le tableau varié'de la 
raison, qui s'avance avec les arts sur la * 
scène du monde, fera place au spectacle 
triste eimonotoned'unemer qui se retire : 
nous ne substituerons aux Propylées d'A- 
tlènes,, li PApollon du Belvédère ou à 
l'Iliade, que des vallées dé sel, des pois- 
sons pétrifiés et des coquilles .: mais aussi 
nous pallierons, à force de brièveté, le peu 

d'intérêt de ce voyage. Anacharsis a mis 

la 
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la Grèce èn sept volumes , et nous mettrons 
l'Europe entière en quelques pages. 

La Grande-Bretagne , h première contrée 
de l'Europe qui se présente à nos pinceaux , 
offre sur son sol des vestiges manifestes 

\ 

de l'ancien sé ; our de TOcéan : tels que des 

dépouiUesdeHérissonsdemer,dansles Bancs 
Calcaires de Kent, de Surrey, d Es^ex , 
de Hartford et d'Oxford. Wodvtard les à, 
rencontrés, en descendant à cent pieds dans 
les carrières. Le naturaliste Bay a obser- 
vé d autres coquillages, jusqu'à mille pieds 
de profondeur,dans les rochers, qui bordent 
llsle de Caldé , et dans la province de 
Pembroke. . . 

Un physicien de Genève a fait., de nos 
jours, une découverte non moins étonnante 
dans 1 Isle de Sheppey , à l'embouchure de 
ld Tamise: il y a recueilli des Nautiles , avec 
leur nacre et leurs cloisons parfaitement 
conservés. C'est un coquillage qui n'exista 
que dans les mers des Indes Orbitales. 
TOMB iy. s 
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La physique , qui ne serait cultivée nulle 

• • • 

part, si elle ne Pétait dans k patrie des 
Boyle et des Newton , a découvert que le 
sol de l'Angleterre s'exhaussait de jour en 
jour. Winchelséa, que la mer submergea,, 
il y a quelques siècles , est aujourd'hui à 
l'abri de ses fureurs. Les chênes et les sa- 
pins énormes qn 'on a trouvé enterrés , à une 
grande profondeur, dans unmarais du Comté 
de Lincoln, ajoutent encore à l'induction 
qu'on doit tirer de l'ancien désastre de 
Winchelséa. Il est infiniment probable que 
le sol de cette Isle continuant à s'exhausser, 
à mesure que la mer abandonne ses ri- 
vages , il ne s'écoulera qu'un petit nom- 
bre de siècles , Jusqu 'à ce que les montagnes 
de Calais rejoignent celles qui leur corres- 
pondent dans le Comté de Kent. Alors le 
Détroit sera comblé, et la nature, réunissant 
Ce que la politique divise , destinera la 
Grande Bretagne à n'être qu'une province 
Jîe l'empire Français^ 
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Si c'est en remontant par le Nord , qu'on 
Veut faire le tour de l'Europe , les premières 
contrées qu'on rencontra, en quittant la, 
Grande Bretagne , sont le Dannemarch , 
la Suède et la Norwege. 

Il ne faut que jetter le? yeux sur la coni 
figuration du Dannemark, qui n'est com- 
posé que de deux grandes Isles, de plusieurs 
petites , et de la Péninsule du Jutland , pour 
voir que cette monarchie conquise > depuis 
un petit nombre de siècles , sur les mers 
qui l'environnent , tend sans cesse à se 
réunir d'un côté â l'Allemagne et de l'autre 
à la Norwege. •* „ . . k . ,. . , 
. La Nerwege elle-même n'offre , avec une 
partie de la Suède , qu'une grande Prbj- 
qu'Isle, qui s'est élevée insensiblement au. 
dessus de la mer du Nord, de la mer Bal«± 
tique et du golfe de Bothnie. Cette vaste 
contrée ressemble assés à l'Italie par sa, 
forme extérieure, par les révolutions phyj 
siques gii-elle a jdû essuyer , et parles pro 

S a 
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ductions marines q« * lie renferme dari$ 
son sein-: ici , pourpre philosophe , il suffit 
d être géographe. . 

La Suède surtout atteste son origine, par 
les vingt-trois lacs qui couvrent sa Gothie, 
par les douze»cents quatre- vingt dix lsles, 
que renferme son Uplande,et par la caverne 
de son mont Balsberg ; où le fameux Von*V 
Linné vit , dans une étendue de demie 
lieue , les rochers qui la composent , rem- 
plis de coquillages , de Coraux et de Ma- 
drépores, productions pour la plupart étran- 
gères aux mers de Tiiurope. 

Ce Vou-Li, ?né,le Newton de la Botanique, 
s'est réuni de nos jours avec Calm ; Celsius 
et douze autres physiciens du Nord , pour 
démontrer, que toutes les.monarchies Sep- 
tentrionales, de l'Burope furent autrefois 
sous les eaux : nous jetterons un coup- 
d oeil sunleur travaux , en recherchant corn 
ment la Mer Glaciale , le golfe Persique 
a Mer Rouge , et la mer des Indes , jointes 
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tpnsernble , à l'époque des premières mo- 
narchies , ont fini , par ne laisser d'autre 
vestige de leur union que le petit bassin de 
la mer Caspienne. 

La Russie , grâce aux voyages philoso- 
phiques des académiciens de Péce.rsbourg , 
lie trahit pas moins le secret de son ancien 
6e;our au toud de l'Océan f que la Suède 
et le Dannemarck. 

Gmelin a trouvé une quantité innom- 
brable de corps marins, dans des couches 
d'argile aux environs de Moscow : Pallas 
les a vu pétrifiée en masse , le long des deux 
rives de 1 Okka et du Volga : et, en général , 
toute la contrée qui s'étend de Nowogorod 
à Pétersbourg, est composée de pierres 
Calcaires , où le suc lapidifique a incorporé 
des Pinnes , des Cames , des Cornes d'Ani: 
mon et d'autres coquillages. 

On connaît les beaux Millepores pétri- 
fiés, que la main du temps a incrustés, dans 

l.es pyramides naturelles de roche* Cai- 

S 3 



27$ «IltOUI 

caires , qu'on voit sur la route de Pa\\lousK 
h Woronès. 

i Mais noas réservons la majeure partie 
des preuves de ce genre , quand nous éta» 
blirons la doctrine de 'la retraite lente et 

graduée des mers de l'Europe. 

» Si je -quitte la Russie pour entrer en Po* 
logne , je trouve cette fameuse Mine de 
siel de Wiliska , monument authentique de 
1 ancien séjour de la mer sur cette belle 

> 

contrée , que son aristocratie royale rend 
depuis si long- temps malheureuse : ce grand 

« 

phénomène de l'ancien monde a été décrit 
avec soin par Coxe , dans son voyage au 

Nord , et pour Guettard , dausles mémoires 

. - ■ ■ . • ' 

de notre académie. »•••.-.• \ , 

. 4 II faut d'abord observer , que le terrein 
des environs de Wiliska , est un sable mêlé 
de corps marins , et que les premiers banôs 
de la Mine sont d'une espèce de glaise on- 
dulée, qui n'a dû sa configuration qu'au 
balottement des flots. 



i. -, V 
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De plus la Mine Polonaise est appuyée 
contre la Chaîne des monts Karpacs , la 
long de laquelle la mer a déposé une quan- 
tité incroyable de fontaines salées , dans 

J 

l'espace d'environ cent lieues. 

Il semble qu'on ne puisse expliqnerl'or* 
ganisation de la Mine de Wiliska, qu'en 
•Supposant que les vagues , arrêtées par les 
montagnes qui leur servaient de barrière, 

■ 

ont , par un séjour de plusieurs siècles , 
laissé déposer le sel dont elles étaient im- 
prégnées : du moins c'est l'hypothèse con- 
* signée d&is les mémoires de l'académie. 

On peut juger de l'effroyable ijuantité 
ide ce sel Gemme , qu'on exploite avec le 
même succès depuis plus de 600 ans, puis- 
que la profondeur perpendiculaire de la 
Mine est de mille pieds , et que les galeries 
se prolongent , à près de trois lieues , sous 
trois montagnes. 

11 est inutile , quand on «'est étendu sur 
la Mine de sel de Wiliska , de s'appésantir 

S 4 
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sur celles delà Hongrie et de la Moldavie r 
de copier les mémoires du temps , sur le 
grand arbre pétrifié d'Hilbeidorf dans la 
Bohème, qu'on trouva enseveli en i 7 5i, 
dans onze couches de terres différentes 
ni même déparier du chêne métamorphosé 
en sel, qu'on découvrit le siècle dernier, 
près d'une source salée de la Trans)lvanie. 

Nous sommes sur la route de l'empire 
Ottoman , et de ces belles contrées du Pé- 
îoponèse et dèl ''Archipel , enlevées, par la 
despotisme et le fanatisme réunis, à la pos- 
térité abâtardie des IsJiîtiade et .des Philo-* 
péiïie»: le peu d'élévation de cette région 
mémorable au dessus des bassins qui l'en- 
tourent, les substances marines qui forment 
la charpente Calcaire de ses montagnes , 
tout, jusqu'au nom dePélasgie , donné à 
•1 ancienne Arcadie, à celui de Pélagonie 

■ 

que portait une grande province de la Ma- 
cédoine , à celui de Pélasg«s enfin , dont 
6'était honoré le peuple primitif de ses au 



Digitized by 



DU MONDE PRIMITIF. fi8l 

demies monarchies , tout, dis je, annonce, 
aux veux: non pré ven u s , que la mer céda ce 
bel empire aux Grecs, avant que ceux-ci 
le cédassent x Sultans : mais nous en ré- 
servons les preuves de détail , quand nos 
pinceaux s'arrêteront sur cette Méditer- 
ranée , qui cacha , pendant tant de siècles , 
dans ses abymes, la patrie d'Homère et les 
états d'Alexandre. 

Je traverse le golfe Adriatique, qui sépare 
les deux empires chancelants des Sultans 
et. des Papes , et je fais aborder ma nacelle 
philosophique en Italie. 

La seule, inspection de cette Péninsule , 
qui ne tient au continent que par la Chaîne 
des Alpes, par^ laquelle elle est limitée au 
Nord-Ouest , annonce d'abord son origine. 

Si j 'examine en détail les nombreux états, 
qui se sont formés des débris de ce centre 
de PEmpire Romain, mes conjectures ne 
tardent pas à se convertir en certitude. 
Je vois le Piémont , se glorifiant de son 
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marbre gris tacheté de coquilles, et offrant^ 
' dans ses collines de marbre,les pétrification^ 
de ses Madrépores. 

L'académicien des sciences , Maraldi , 
apporta de Vérone , vers 1703, des fragmens 
de roches blanchâtres qui se fendent par 
feuilles et renferment des poissons pétrifiés 
dans leurs noyaux. Le célèbre Ferber , en> 
viron 70 ans après lui, vit l'empreinte d une 
Murène de trois palmes de long sur du 
Schiste Calcaire, tiré de la colline de Bolca, 
çlans le territoire de.cette ville. On n'a pas 
oublié, dans cette mémeVéronejqu'en i5i7, 
on trquva toutes sortes de coquilles pétri- 
fiées , dans le rocher , sur lequel repose la 
citadelle de Saint-Félix. 

Bologne ne le cède point à Vérone , dans 
ce genre de monumens, qui offrent pour 
la physique la même authenticité , que les 
écrits dePolybeetde Tacite pour l 'histoire* 

Beccari , un des physiciens les plus ingé' 
n eux de Otalie , s'avisa un jour d'analyser 

■ 

# 
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le sable des envirôns de Bologne , qu'on 
foulait aux pieds, depuis plus de trente siè- 
des , sans se douter qu'il fut de quelque 
prix pour l'histoire naturelle. Après plu- 
sieurs procédés chymiques, pour le dépouil- 
ler parfait de tout ce qu'il pouvait avoir 
d'hétérogène, il fut bien surpris, quand , à 
laide du microscope , il y découvrit un amas 
immense de coquilles orbiculaires , ayant 
des circonvolutions spirales, tournées sur 
elles-mêmes, et diminuant par dégrès jus- 
qu'au centre» C'étaient de vrayes Cornes 
d Ammon, mais dans leur germe; car le* 
plus grosses n 'excédaient pas les trois quarts 
d'une ligné , eî cent des moyennes ne pe- 
saient pas entre elles toutes au delà d'un 
grain. L'expérience fut répétée devant le 
comte de Marsigli , et les deux sçavants se 
réunirent à déclarer que ce sable était vrai* 
ment un amas de coquilles. Ce qui rendait 
le phénomène encore plus étrange , c'est 
q^e l'espèce de Cornes d'Ammon , qVid 
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voyait en infiniment petits dans le sable dé 
Bologne , ne se trouvait dans son volume 
ordinaire que dans la mer des Indes. 

Si de Bologne on descend en Toscane -> 
on n'est pas moins tenté , en "foulant ce 
nouveaux sol de mer, de croire qu'on a* 
eu pour ancêtres des 7 ritonsetdesNéréïdes. 

Le physicien de Saussures observait avec 
étonnement, autour des collines argiUeuses 
de cette contrée , qui répond à Pancienne 
Étrurie,des vallées si remplièsde coquillages 
fossiles , que le sol en était rempli dans de 
* grands intervalles. 

On connaît les Hérissons pétrifiés de 
# Sienne : Ferber , à la vue* de la quantité 
d'Eehinites, de Belemnites et d'autres co- 
quillages de ce genre , ne balance pas à 
déclarer que la mer, par ses dépôts suc- 
cessifs, a pi ganisé les coUiues de son ter- 
riroire. / 

Nous srayons par S tenon , que les rem- 

■ 

. |>arts de la ville de Volterré bâtis , il y £ 

* 

» 0 
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plus de a5oo ans , sont composés d'une 
pierre , qui n«est elle-même qu'un amas de 
coquillages. * 

Depuis la Campagne de Rome jusqù'à 
l'extrémité de l'Italie, on rencontre encore 
des indices du séjour de la mer : tels que 
le terrei'n argilleux des environs d'Ostie, 
qui renferme tant d'écaillés de coquilles : 
mais tout ce sol a tellement été dénaturé 
par les éruptions Volcaniques, qu'il est dif- 
ficile de reconnaître les productions des 
eaux, au travers des ravages du feu. Au 
reste les montagnes ardentes de cette Italie 
Méridionale attestent elles-mêmes , qu elles 
ont eu les eaux ponr base , dans des temps 
antérieurs, comme il semble démontré dans 
notre histoire du Volcanisme. 

Nous ne pouvons rentrer dans le conti. 
nent que par la Suisse , et c'est ici surtout 
que triomphe notre théorie. 

Ha Suisse n'est qu'un vaste massif, qui 
soutient la Charente des plus hautes mon- 



*36 MLSTOIR* 

tâgnes de notre continent : or, s'il estdé* 
montré que les eaux ont atteint, dans les 
âges primitifs , le* Pics inaccessibles dont 
cette Suisse est hérissée , il résulte tout na- 
turellement desloix de l'équilibre desfluides; 
que l'Océan a couvert un jour toutes les 
parties planes de l'Europe. 
: Eh bien, ce principe, tout paradoxal qu'il 

< 

parait d'abord , n 'est plus un pi obléme au- 
jourd'hui , grâce à tous les physiciens dis- 
tingués qui , depuis Gruner j usqu 'à de Saus- 
sures , ont soumis les Alpes au calcul de 
leur génie et à leurs crayons. 
. Il est bien avéré, qu'on voit, depuis douze 
cents ans , des traces delà diminution gra- 
duée des lacs de Genève. et de Neufchatel, 
restes de l'antique Océan, qui battait de ses 
yagues les Alpes primordiales. 

11 est avéré, qu'on rencontre à chaque pas 
ides cailloux roulés sur le Jura: qu'on voit 
les sillons des eaux sur le Grand Salève , 
«et que les vestiges des anciens courants , 
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Sont empreints jusques sur le Granit des 
Aiguilles , sur lesquelles* s'élève le colosse 
du Mont Blanc. 

Les monumens de ce grand travail des 
mers , conservent bien mieux leur forme 
originelle sur des Pics inaccessibles , s que 
dans des plaines que la faulx du temps mu- 
tile sans cesse : là les angles ont plus de 
saillie , les ondulations sont plus caracté- 
risées | la nudité ' du roc laisse voir plus 
à découveft les sillons horisontaux que les 
vagues y ont tracés : mais comme cette 
discussion amène une des preuves majeures 
de notre théorie , nous lui réservons une 
jplace particulière dans cet ouvrage. Ache- 
vons notre a oyage dans les plaines de l'Eu- 
rope , et s'il nous reste encore quelques 
traits de lumières à regretter , nous les - 
retrouverons en escaladant ses montagnes. 

L'Allemagne , une des contrées de l'Eu- 
rope , 'qui semble le moins partagée par dos 
Chaînes primitives, peut, par cette raison 
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être revendiquée par l'Océan , comme utf 
de ses plus anciens appanages. 

Le comte de Marsigli a trouvé du sel 
fossile dans les plaines qui avoisinent le 
Danube , et d'autres physiciens, le squélette 
d'un Crocodile crystallisé , dans la Thu- 
riiige. 

11 y a dans le voisinage* de Hall en Saxe , 
des lacs salés , dont le sable , comme celui 
de Bologne , ne semble qu'un amas de co- 
quillages. 

Le célèbre Leibnitz a observé dans beau- 
coup de Cercles, et surtout dans le comté 
de Mansfeld etaux environs d'Osreroda,dan3 
le duché de Brunswich,des veines d ardoises 
horizontales, où sont les Empreintes de 
plantes et de poissons , dont les analogues 
ne se retrouvent que dans les Indes. 

Le citoyen de Genève , de Luc , qui fai- 
sait en 1776 , un voyage philosophique dans 
la Westphalie, a joint son autorité à celle 
du Descartes de l'Allemagne. 

Tantôt 
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: Tantôt , des coquillages bivalves da mers 

étrangères lui ont paru incorporées , dans 

là roche Calcaire des collines voisines 

dt^mabruck. N 

Tantôt, on lui a montré un grand nombre 

de Cdrnes d'Ammon et de Belemaites , 

tirés des plaines de sables, qui bordent les 
/• 

rives du Weser. 

- ■ 

La multitude de fossiles marins, du genre 
des Echinites et des Hérissons , amoncelés 
dans un terrein vierge , lui ont fait regarder,* 
comma un ancien fond de mer, tout le ter- 
ritoire de Stade, de Zell, de Hambourg f 
de Lunebourg et d'Hanovre, 

L hypothèse acquiert une nouvelle force, 
quand on porte l'analyse chymique sur le 
sol, bù répose l'étonnante monarchie de 
% îa Prusse. ' t 

Tous les naturalistes connaissent le sel 

É 

gemme de la Poméranie : ils ont vû , dans 

s 

les recueils de minéralogie , le beau Belem- 
irrite, incrusté dans un fragment de marbre 
toMB IV. T 
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"brun , trouvé , il y a un très-petit nombrà 
d'années , dans une glacière de la capitale 
du grand Frédéric. 

Sack , un académicien de Berlin , qui 
parcourait , en 1744 > ^ e duché de Magde- 
bourg , vit d*vns un chemin creux , situé 
à mille pas d'Orsleben , une carrière entière 
de productions marines pétrifiées ,les unes 
dans leur intégrité , les autres sous la forme 
d'Empreintes : il y en avait de toutes les 
mers : il y recueillit eu particulier une 
Corne d'Ammonde la première grandeur : 
on regrette, en lisant la dissertation, devoir 
dans l'observateur, un transfuge de la phy- 
sique-, qui veut expliquer ce grand phéno- 
mène par le déluge. . .. — 
Lehman} l'illustre Lehman, bien plus 
riche en découvertes que Sack , n'est guèrea 
plus heureux en interprétation i au reste, 
mon but n'est ici que de rassembler des 
faits, et ce n'est point par une critique > 
.qui pèse également à mon cœur et à ma 
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* • • * 

plaine , que je charmerai les ennuis de mou 
^voyage. . . • 

Lehman a trouvé la Marche de Brande- 
b ourg>très-fécoude en productiondes mers: 

• * » 

les Fiuigitès, les Eutrochites, les Coraux 
pétrifiés naissaient sous se* pas : il a sur- 
tout admiré des Empreintes parfaites di 
poissons , dans une pierre rouge feuilletée , 
sur laquelle semble assise cette fameuse* ci- 

ladefile de Custrirt, une des Bastilles de la 

• .* 

Prusse. 

••»•»♦ 
Custrin nous ramène, parla Westphalie, 

dans cette riche contrée des Provinces 
Unies, (jue ses habitants ont conquise sur 
les eaux , et où ils se sont créé une patrie f 
malgré les vagues de l'Océan, les bûchers 
de l'Inquisition et le despotisme dévorant 
de 1 •Espagne. , 

L'isle de Dtfrdreclu , la première ville 
de la Hollande Méridionale , et une des plus 
riches en coquillages pétrifié*, n'existe, 

«omme ôn L sçait, que depuis la nuit du 

T ^ 
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18 novembre 1^21 , époque dune inonda- 
tion effroyable , qui engloutit 72 villages , 
et fit périr plus de cent mille hommes. 

La Zélande est un Archipel, que ses dunes 
et ses digues protègent à peine contre 
les fureurs delà mer , qui revendique sans 
cesse son^ancien patrimoine. 
. Les vestiges d'nne invasion peu ancienne 
de la mer du Nord s'offrent dans la Frise : 
elle en a pour monument deux Isles,qui 
ont été arrachées avec violence de la terre- 
ferme. . 

La plaine entière , (fui est auSudd'Har- 
wich , est évidemment un produit de la mer, 
commç on peut s'en convaincre par la na- 
ture de ses couches Calcaires, et par ses dé- 
triments de coquilles. . 

J ai parlé ci-devant d une excavation faite 
à Amsterdam, où Ion trouva des produc- 

■s. 

tions marines à 100 pieds de profondeur; 
et il résulte , de cette seule induction , que 
le terrein de -la province s*est élevé de ce* 
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Cent pieds , par les sédiments de la mer : 
mais ce serait me défier de l'intelligence des 
lecteurs,que de m'appésantir surcettepartie 
de mon voyage : il n'est pas plus évident 
qu'un récif de Corail est une production 
marine, qu'il ne Test, que la Hollande est 
îihé province, aftachée par l'industrie hu« 
znaine à l'empire de l'Océan. 

Entrons par la Flandre dans notre mo- 
narchie, et voyons, si la mer a aussi mani- 
festement empreint sa marche,dans lapatries 
des Fénélon et des Montesquieu , que dans 
celle des Ruyter et des Barnewclt. 

» Auprès de Bruges en Flandrè , dit 
» notre Pline , si Ton fouille à 40 ou 5o 
» pieds deprofondeur,on trouve une grande 
» quantité d'arbres, aussi près les 4 uns des ' 
» autres que dans une forêt : les troncs, 
v les rameaux et les feuilles en sont si bien 
» conservés , qu'on distingue aisément les 
« différentes espèces d'arbres : il y a cinq 
y çents ans que ce sol était .une mer... Il a 

5T 3 
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» été enseveli squs les vaguçs , qui y on 

* 

» amené 4q ou 5o pieds d'épaisseur de terre, 

»• * ■ 

n et ensuite les eaux se sont retirées. 

Dans toutes les provinces de la France, 
où le sol a été fouillé à une certaine pro- 
fondeur f oh a trouvé des traces du séjour 

primitif de l'Océan : telles que les coquilles 
• ■ . • * * > 

amoncelées, et les ouvrages des Polypes de 

iner , qui sont les Coraux et le* Madrépores. 

Les preuves de ce genre sont sans nombre 
autour de la capitale : tout le monde con- 
naît les bancs de coquillages , qui sent dans 

les carrières dUssy , de Sève et de Passy ; 

on ne peut aller à Viller6-Cotterets,sans voir 

* . * • * . • 

les Pierres Lenticulaires, qui forment les- 

6ence de ses rochers. La surface des Silex 

de Bougiyal est ineçustée de Madrépores. 

La Normandie offre des Fongites ou 

Champignons IViarins, dans quelques-unes^ 

• - » 

de ees carrière* de TuTau. Ces fossiles pé- 

* 

trifiés sont devenus de la nature de l'A- 
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"Lesproductionsdesinsectesdemerjqu'on 
connaît sons le nom d'Astroïtes , semblent 
constituer essentiellement la ba ie des mas- 
sesCalcaires, d^s environs de Mortagae, des 
collines de Toul et de Verdun en Lorraine , 
des carrières abondantes de Dax en Gas-î 

■ * 

cogne, et de l'abbaye de Molesme %a 

« 

Champagne. 

On voit à Ficin en Bourgogne , une car- 
rière d'une espèce de Porphyre qui n'est 
composé que de Pointes d'Oursin : c'est de 

4 

cette pétrification marine , qu'on a bâti à 
Dij on, tes gradins du pied d estai de la statue 
de Louis XIV. 

Le bailliage d'Orgele^enFranche-Comté» 
est riche en productions marines tirées de 
ses carrières. On conserve encore , dans le 
cabinet de la maison de Marnesia , un des 
Astroïtes qu'on en a tirés ; il est de forme 
sphérique et a plus de quinze pouces de 
diamètre : on y distingue encore les trous 
$t même les coquilles des Pholades , qui 1% 

T i4 
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• * 

percèrent, tandis que ce fossile était 

• . .... . » - 

çore au fond des mers. 

» * * 

J'ai déjà parlé,. et je parlerai encore de 
la fameuse Falunière de la Touraine , qui 
Jforme un massif de cent trente millions six 
cents quatre- vingt mille toises cubiques ,, 
tout entier de coquillages. 

Une des merveilles, qui accompagne l'an- 
cien séjour de la France sous les eaux , c'est 

! • « 

la quantité qu'on y trouve soit de végétaux 
d'un autre continent , soit de coquillages 
étrangers ou sans analogues connus : tels 
que la Pierre Lenticulaire , la Judaïque , 

la Corne d'Ammon , et les vertébrés des 

• • ■ 

Grandes Etoiles. 

i 

Cette découverte est due à la sagacité 

• * * . 

du célèbre Bernard de Jussieu. Cet acadé- 
micien visitait, en 1718 , les, mines de char- 
tons de terre de Saint Chaumont dans le 
Lyonnais : on lui montra une grande quan- 
tité d'une espèce d'ardoises , dont les feuil- 
îets portaient , sur leur superficie , la re- 
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présentation d'un bout de tige ou de feuil- 
les d'arbres, tantôt isolées, tantôt se croi- 
sant en diverses directions. Il lui fut aisé, 
en étudiant leurs formes avec attention , 
4e sappercevoir , que les plantes , dont les 
débris étaient gravés dans ces ardoises, ne 
naissaient que dans l'Asie pu dans les cli- 
mats chauds du Nouveau Monde; son 
étonnement redoubla , quand il découvrit 
dans une pierre , une Empreinte parfaite , 
avec la graine pétrifiée , d'une feuille de 
l'Arbre Triste, ainsi nommé, parce qu'on 
prétend qu'il ne fleurit que dans les ténè- 
bres : cet arbre est indigène de l\fnde , et 
croit en abondance aux environs de Pon- 
dicheri; 

Vers la même époque , on fit passer à ce 
grand Botaniste une pétrification des en-' 
virons de Montpellier , formée de petits 
Parallélépipèdes , terminés aux deux extrér 
mités de leur longueur par des triangles iso- 
çèles ; et en visitant à Paris* U salle des 
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squéletes du Jardin Royal , il apperçut une, 
mâchoire du poisson, auquel ces dents p#H 
trifîées appartenaient. Ce poisson ne se 
trouve que dans les mers de la Chine. 

On sent combien il serait absurde de 
supposer, que les mers de l'Inde oudeTA- 
xnérique sont venues en France former 
les Empreintes de Saint Chaumont , ou la 
inatière pétrifiée du poi «son de Montpellier : 
il est bien plus simple de remonter par 
l'imagination , au temps primitif, où l'O- 
céan couvrait de ses vagues toutes les par 
ties- planes des trois mondes : alors une 
température égale régnait au fond des aby- 
mes : il n'y avait peut-être dans les Zènes 
Tempérées, ni végétaux ni poissons indi- 
géues : ou du moins , la mer plus libre 
amenait sans obstacle les poissons de la 
Chine sur les côtes de. notre moderne Mé" 
diterrannée, et ramenât les plantes des Al- 
pes aux flancs du Caucase. 
Il n en est pas de la découverte de 
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Jussieu , comme delà dent d'or de Silène : 
on peut , avec d'autant plus de sûreté , rai- \ 
sonner sur ses résultats , que d'autres suf- 
frages en garantissent l'authenticité. 

Le premier médecin , le Monnier, a 
trouvé des Impressious de Fougères, incon- 
nues aux Botanistes , dans le Schiste , qui 
traverse un massif de charbon de terre en 
Auvergne. 

Parmi cette foule de Cornes d'Ammon , 
dopt on ne connait lès analogues , que par 
les rêveries despoëtes,qui leur donnentpour 
Type , les eprnes du Jupiter qu'on adorait 
dans la Lybie ,on distingue une espèce de 
Nautile, poisson très-industrieux, qui vogue 
sur les mers , à Taide de deux avirons natu- 
rels, conduisant , comme pilote , sa coquille 
qui lui sert' de galère : or ces Nautiles , 
originaires de la mer qui baigne la côte 
deCoromandel etTIsled'Amboyne , se ren- 

contrent quelquefois pétrifiés dans la Basse 

• • » 

Normandie : x> fci mer des Indes , dit à et 
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» sujet Fontenelle , a donc couvert l'Eu- 
» rope : cette grande révolution , si peu 
v vraisemblable , hormis pour les philo- 

sophes, est de jour en jour attestée par 
a des monumens authentiques , et par des 
» espèces d'histoire , écrites de la main 
?> même de la nature. 

En 1788, un physicien d« Viviers a trouvé 
au village de Saint Montaut , à une lieue 
de la ville qu'il habite , dâns une montagne 
Calcaire ti ès-élevée, des huitres à perles , 4e 
la nature de celles qu on pèche dans le 
golfe de Perse : c'est bjen le cas , dit-il, 
dans la lettre où ce fait est consigné , d'ad- ' 

METTRE LE SEJOUR DE LA MER EN L.ANGUED0C 

En un mot, si Ton jette les yeux sur la 
Carte physique de la France , publiée par 
Buache en 1770, on ne pourra se dissimuler, 
qu 'il fut un temps où la Touraine, le Maine, 
la Champagne , le Lyonnais et toutes les 
provinces , que baigne aujourd'hui laMédi- 
terranée, étaient un fond de mer : la 

•* • 
* 
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tagne et une partie de la Normandie , for* 
niaient , à cette époque , unelsle de roche 
Granitique : les Alpes de là Bourgogne éle-. 
vaient leurs ci mes au dessus des vagues, 
et mille Volcans' en explosion dévastaient 
les Péninsules du Vivarais et de l'Auvergne. 

Je voudrais terminer mon voyage en Eu- 
rope par le Portugal et l'Espagne : mais il 
n'est.pas encore permis au physicien de res- 
pirer dans cette atmosphère de despotisme 
et de fanatisme : Moyse y tient lieu de tous 
les Cosmologistes ; et sans l'ingénieux Bow- 
les , à peine sçaurions-nous que ces belles 
contrées ont une htetoire naturelle : au 
reste -, il suffit de jetter les yeux sur cetté 
vaste Péninsule,baignée de tout côté par les 
mers , excepté du coté des Pyrénées, pour 
se convaincre, qu'elle a été autrefois un des 
domaines de l'Océan Atlantique : d 'ailleurs 
onsçait, qufeles roches Calcaires des mon- 
tagnes de Portugal sont remplies de coquil- 
«[uilles , et que la mer se retire journelle- 
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Prient en Espagne , de Blanes et de Bada- 
lona, vers l'embouchure de la rivière Vo$ 
bregat , et du côté du Gap Tortose , le long 
des côtes de Valence. Buffon ditén propre* 
terme*, que toutes les Côtes d'Espagne et 
de Portugal seront étendues ex circow* 
têrence : il faudra donc bien , malgré la 
violence des courants du détroit de Gi- 
braltar , qu'un jour la communication de 
l'Océan et de la Méditerranée étant inler- 
ceptée , l'Espagne se réunisse à l'Afrique. 

AMÉRIQUE- — Il semble qu'au défaut 
•des monumens de l'histoire , la simple ins- 
pection d'une Carte géographique devrait 
suffire, peur constater le séjour de l'Océan 
sur ce monde , qui dans l*ordre de»grandea - 
époques de la nature , n'existe que d'hier* 
- L'Amérique est encore toute couverte 
de mers Caspiennes : ici c'est le Lac Supé- 
rieur , quia 125 lieues de long, sur 5o de 
-large ; là ce sont les Lacs Huron et des Il- 
linois > qui en ont cent dans une direction , 
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et quarante dans l'autre ; ailleurs, les lac* 
de Nicaragua et des Assiniboils le disputent 
en étendue aux lacs Érié Ontario , qui 
en ont quatre-vingt. Je ne parle pas de ce» 
grands Bassins, qui conservent une commu* 
jiicatïon avec l'Océan , et qu*on nomme 
Mer Vermeille , Mer de l'Ouest, Baye de 
Baffinet Bayed'Hudson. Le plus énorme de 
tous , est assurément le golfe du Mexique , 
qui fut autrefois une vraye Méditerranée , 
avant^ que l'Océan Atlantique eut déchiré 
en tout sens la Zone de terre continue, qui 
se prolongeait , de l'embouchure de TOré- 
noque , à la Floride , affîn d*en formeF l'Ar- 
chipel des Antilles. 

- L'Amérique était encore un monde si 
neuf, à l'époque de sa conquête, quepref- 
que dans toute son étendue , la terre y était 
couverte d'eaux stagnantes et imprégnées 
d'un seljqui , élové en vapeurs par Taction 
du Soleil, allait se crystailiser sur les feuilles 
de Manglier. Comme la civilisation , dans 
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ces contrées, n était pas encore àssès avaii- 
cée, pour que des Hercule sçussent ycreuser 
des lits aux fleuyes , les émanations fétides 
. de ces restes de l'Océan y causaient toutes 
les années des épidémies. 

ïl existe encore en Amérique des pays , 
tels quela Guyane , qui , parla prodigieuse 
quantité d'eaux courantes ou stagnantes 
qu'ils renferment, par les Savanes noyées 
qui bordent leurs côtes , par les grèves cou* 
vertes de vase , qui descendent en pente 
douce jusqu'aux bords de la mer,annoncent 
assés la retraite lente de l'Océan, à une 
époque , qui n'est pas même inaccessible à 
l'histoire. . * • * 

On sçait, par Herréra , que la grande Pé- 
ninsule d'Yucatan , qui n'est qu'une vaste 
plaine , dont la moindre montagne ne rompt 
point l'uniformité , faisait, il y a peu de 
siècles , partie du golfe du Mexique. 

Quamll'historien de la Pensyl vanie mon 
tra à un Américain Indigène des produc- 
tion* 
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| » . .. 

lïôns marines qu'il avait trouvées sur les 
Montagnes Bleues , qui se prolongent du 
Canada jusqu'à' la Caroline, celui ci répon- 

dit qu'il n'y avait rien de merveilleux dans 
ce fait , parce qùe l'ancienne parole, ( la 
tradition ) , attestait que la mer avait au*. 

T REFOIS BAIONJÔ XiE PIED^ DE TOUTES LEURS 

• . >> l-'î . 

MONTAGNES. . 



* r ■ 



D'ailleurs lâ quantité immense de co- 
quillages, et d'ordinaire rangés par lits 
parallèles, qu'on rencontre dans toutes les 
parties du Nouveau Monde , manifeste assés 
son origine : on voit des collines entières 
de dépouillei marines à la Louisiane, à la 
Caroline , à là Virginie , au Tucuman f ai} 
Chili et jusqu'à ïà Terre de Feu : le fond 
du lit que recouvre la terre végétale aux 
Antilles , est un composé d'Astroïtes et de 
Madrépores. 

Le Pérou , qui fonnè ld plateau le plus 

» * * ••**•**'*■ > ^ 

élevé derAmériqrçe , estlui-méine, d'apis 
le témoignage imposant d'Alphonse Barba ^ 

Tome IV, V 
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isemé de coquilles convexes et concave* $ 
que la demi-philosophie né sçaurait attri- 
buer auk Pèlerins des Croisades, ni lathéo- 
logie au déluge, 

Je pourrais prouver encore , que l'Océan 
a abandonné depuis peu le Nouveau Monde, 
par l'absence de tous ces grands quadru- 
pèdes, qui indiquênt line terre long-temps 
t cultivée, et par le phénomène singulier do 
deux seuls peuples civilisés , qu'on trouva 
dans son seini à l'époque mémorable de sa 
conquête par les Pizarre et les Cortez : 
piais je ne croit pas avoir ici d'adversaire 
à combattre , et il semble presqu'inutile 
d'ajouter à ma cause ïé suffrage d'un hé* 
misphère. 

L'Airiérïque est doiic un continent re* 
Cômmént conquis sur l'Océan, et, malgré 
le défaut de preuves de détail , la doctrine 

philosophique de l'analogie nous conduit 

, • * . • 

à eu dire autant des Terrés Australes , qui g 
pfcyisée* aujourd'hui t ç$ réuniront un jouj 
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clucôté de l'Asie , pour ne faire qu'un s«èul 
massif des trois mondes. 

Ici doit se terminer notre voyage sça- 
vant sur toutes les plaines de la Terre ; il 
«ut été bien moins pénible de le faire plus 
long, car les monuments qui attestent le 
séjour des mers , sur le sol que nous habi- 
tons , sont innombrables , et on copie plus 
aisément les Naturalistes , qu'on n'ânalysfe 
les grands faits de la nature; mais la côn- 
Icision nous est commandée par la nature 
taiéme de cet ouvrage ', et par le désir d% 
n'écrire que pour les philosophes. 



» • 
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[DU SÉJOUR ANTÉRIEUR 

DES MERS, 
Sur les Monta gnes Secondaires ( a ) 



Un voyage sçavant sur toutes les par- 
ties planes du globe n'est pas , dans Tordre 
philosophique, une démonstration corn* 
plette du grand principe : que notre planète 
a eu l'Océan pour première atmosphère* 
Le Sceptique s'attend sans doute à une 
preuve d 'un ordre supérieur,et cette prt uve 
la voici : il a existe* , ou il m xiste encore 

DES PRODUCTIONS MARINES , SÙR TOUTES LES 
CLASSES DE MONTAGNES , SOIT CALCAIRES , 
SOIT PRIMORDIALES. 



( a ) Les Notes de ce Chapitre sont dans le 
Suivant , à cause du rapport immédiat qu'elles on*, 
Jiyeç Jg Chapitre , qui fait l'ouverture gecà Joliunai 
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Ce que je dirai des monts Calcaires s 'éten*. 
ifîra aussi aux Volcans : car nous avons vû , 
dans la théorie de ces terribles bouches & 
feu , que ce ne sont que des montagnes 
Secondaires , que la fermentation des py*. 
rites dans les cavernes du globe a incen-i 
diées : nous avons vù aussi que le contact 
des mers était nécessaire à leurs explosions. 

Ainsi il résultera des faits que je vais 
rassembler , que l'Océan a couvert toutes 
les montagnes , et parconséquent la surn 
face entière du globe. 

Et ces faits se présentent tellement en 
foule sous ma plume , que pour ne point 
étendre un chapitre à la grosseur d'un vo« 
lume , je suis contraint d'en faire le choix 
le plus sévère : pour les lecteurs intelli- 
gents le supplément de mon tableau sera 
l'histoire entière des voyages. 

» 

Ce n'est point un paradoxe de dire qu'on 

trouve des productions marines, depuis la 

ooint, où les montagnes primitives con^t 

y 3[ 



3io il i s t o i n a 

* • • ■ « 

naencent à recevoir une enveloppe deterr<3[ 
végétale , jusqu'à celui de l'abyme des 
mers , qui touche au noyau du globe. 

Nous avons vû , que les montâgnes Cal? 

, ». * » • 

ç aires n'étaient elles-mêmes organisées 
qu'avec des détriments de Coraux, depois^ 

• t k t • . t 

sons et de coquilles : mais si l'œil vuli 
jjaire ne reconnaissait pas ces substances 

dans les marbres qui les représentent, on 

* » • • • *.''*. 
pourrait les lui montrer en' nature, sur le 

t a i ; « 

sol des éminences Secondaires , qui héris- 
sent la surface de nos deux mondes. 

Nous connaissons par Paul Lucas , les 
buissons de Corail , des éminences cal- 
caires addossées au mont Liban , leurs 
côquillagee pétrifiés , et sur tout les roches 

* . • . . a a . a 

plates; qni conservent les empreintes des 
poissons de la Mer Rouge. 

On obj'ectera peut-être , que Paul Lucas ; 

» 

qui a vu le diable Asmodée dans la Haute 
Egypte , peut très-bien avoir mal vu la 
nature au mont Liban : mais le docteur. 

|>Utui f t<tl tr. _ . v .. 4 ' 



Digitized by Google 



HÛ IfOKDE BRIMITIP; 5ll 

Çhaw, dont. la véracité est connue, con- 
firme son témoignage : il a trouvé des 
Moules , des Hérissons de mers , et des Pé* 
toncles , sur les montagnes voisines du 
Sînaï ; il a apperru un grand nombre de 
Coraux, en creusant l'éminence deNakoura, 
à peu de distance de Tyr : il assure que x 
sur le mont Castravan, au dessus dePan-i 
cienne Berythe , il y a un lit de pierre, 
mince comme l'ardoise , dont chaque feuil- 
let renferme l'empreinte de poissons si 
bien conservés K qu'on distingue, même 

sans microscope , leslinéamens des écailles 
et des nageoires. * • % 

Le même voyageur a écrit que dans toutes 
les montagnes de la Libye > dont les som- 
mets percent au travers des sables amoa* 
celés , on ramajse une quantité prodigieuse 
de Coquilles Bivalves , dont les analogue* 
se pèchent dans la Mer Rouge. 
, Oléarius nous a donné une bonne rela* 
tion de la Perse , et voici tin texte de «on 



n'a jamais osé 
contredire. •« 

» Nous montâmes jusques sur le haut 
» des rochers, ( où sont les sépulcres de 
" P^maraus), en côtoyant des précipices 
» horribles; nous y trouvâmes plusieurs 
» niches taillées dans le roc, et ce qui 
». nous surprit le plus , nous vîmes dans la 
». voûte, sur le sommet de la montagne, 
» des coquilles de Moule en si grande quan- 
» tité, qu'il semblait ' que toute cette ro- 
•> che ne fut composée que de sables et 
•» de coquilles : en revenant de Perse; 
V nous vîmes plusieurs de ces montagnes 
v de coquillages , le long de la mer Cas- 
* pienne ». : 

L'académicien le Gentil , qui a long- 
temps séjourné aux Philippines , a envoyé 
en Europe des Crabes pétrifiés,quil a trouvés 
*ur les montagnes Calcaires des environs 
de Manille. 

Rnpprochons-nous del'Europe , affîn que 
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d$s témoignages suspect? soient plus aisés 
k démentir. Il faudra bien que la crédulité 
géologique nous pardonne nos lumières , . 
£n faveur de notre véracité. 

* Le baron de Tott , qui a étudjé la Crimée 
en homme d'État et en philosophe, ob- 
serve qu'un lit de roches Calcaires cou- 
ronne uniformément toutes ses montagnes. 
Ces roches offrent les traces les plus mani- 
festes du travail des eaux : elles sont sur- 
• • ■ 

tout semées d'Oursins,de Fossiles Univalves 

. > . * • • * . k. 

et dliuitres pétrifiées,tellemen^ adhérentes, 
qu'on ne peut les détacher qu'avec le 
ciseau. - - 

Ce même baron de Tott se promenait 
un jour , en épiant la nature dans les en- 
rirons de Bachteseray : il remarqua un 
anneau de fer , placé au haut d'une roche 
inaccessible, et il en demanda l'usage à un 

_ * i * * v " * 

Tartare : celui-cilui rèpondit:qu ri, servait 

A. AMARRER LES VAISSEAUX, LORSQUE LA MER , 

. " J 

3EN BAIGNANT ÇES MQ.2HTAGXES , rORMAIT Ulf 



Digitized by Google 



3\4 ttlSYOlAB 
PORT , »B LA GORÔE QUI ÉTAIT A 

riBDs. Ce mot naïf d'un Barbare , à qui nos 
iystômes étaient inconnus , en dit assé$ 
au physicien qui veut l'entendre. 

Cette Crimée , théâtre aujourd'hui d'une 
guerre qui la désole, avait d'autant plus de 
droits au* regards d'un sage observateur, 

* ». 

que lês tremblements de terre y étaient à 
peine connus , et que ses Pics n'offrant au* 
cune trace d'éruption Volcanique , Yimr 
mutabilité de son sol permettait d'y déchif- 
frer les caractères mystérieux du grancj 
livre de la nature. 

Le rocher de Gibraltar , quoiqu 'élevé da 

• • 

plus de douze cents pieds au deseus du ni- 
veau de la mer, est posé sur un lit de dépouil- 
les marines et d'ossements humains; or, dit 
un des commentateur! de Domlfiloa, la 
Méditerranée les y rassembla sans doute , 

■ 

AVANT SA SÉPARATION DE LA Mer ROUGE. 

L'intervalle qui sépare ces deux mers* 

•. 

«'EST FORMÉ QUE DE COQUILLAGES* 
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On connaît dans la Gothie en Suède , 
yne montagne d'Oddewalla , dont 1a subs- 
tance estprçsque toute entière de coquilles 
de Moules. 

Tous nos monts Calcaires en France 
sont chargés de ces médailles authentiques, 
qiii attestent l'ancien séjour de 1 Océan au 
dessus de leur cime : on distingue surtout , 
en ce genre, les montagnes de Gray en 
Franche-Comté , celles des environs de Be- 
sapçon , célles de Dax en Gascogne , et le 
Mont St. Michel f près de Toul en Lorraine , 
qyi fournissent à tous les cabinets d'his- 
toire naturelle, des Astroïtes et des Ma«j 
d répores, 

■ 

Si Ton entre en Italie, on retrouve le* 
mêmes productions marines sur les mon- 
tagnes de Sienne , aux collines remplies 
de bois pétrifié , qui sont de l'autre côté 
du, Tibre , en face du Monte-Mario , sur le 
Monte-Mario lui-même, et au sommet dea 
montagnes de Gènes , qui procurèrent e» 



iC67,au physicien Manfredi,des Turbînites t ; 
des Èchim'tes , et des coquilles à perles, 
Les montagnes de Bologne ne sont pas 
moins étonnantes , s'il en faut croire les 

■ 

mémoires de ses académies : il y en a qui 
sont organisées presque en entier avec des| 
Conques et des Limaces de mer , entassées 

* 

parmi des fragmens de Peignes et de Pé- 
toncles. . 

Galéati a trouvé sur le mont Zibio jus- 
qu'à du Corail : phénomène bien fait pour 
euibarasser les demi-physiciens, qui,comme 
lui, expliquent la géographie physique du 
globe avec le déluge de Moyse. Car cette 
substance marine étant essentiellement at- 
tachée au rocher qui Fa vu naître , n'a pu 
flotter au gré des eaux , qui enveloppaient 
le mont Àrarat, ponr aller se reposer sur 
|me montagne Calcaire de l'Italie. 

Monti , aussi bon théologien que Ga- 
léati , et par conséquent aussi mauvais phi- 
losophe , attribue à çe même Cataclysme 
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le transport des Pholades, sur d'autres mon} 
tagnes des environs de Bologne ; et la raii 
son quïl donne en faveur de son système f 
est précisément celle qni devrait le fairé 
rejetter. Il dit que son coquillage ne res- 
semble point à son analogue, qu'on pécha 

dans la mer de la Dahnatie. 

Les physiciens, qui ont parcouru lei moni 
tagnes Calcaires d'Allemagne , n'ont pas 
du moins préféré lès dogmes de l'Inquisi- 
tion à ceux de la Minéralogie , et Noë à là 
nature. 

Le citoyen de Genève, qui", d'après ses 
voyages dans lés Cercles de l'Empire, à 
écrit ses lettres physiques et morales sur 
le Globe , n'attribue pas au miracle du dé- 
luge Judaïque , les Coralliries et autre* 
corps marins, plus iknomhraule.^ que le 
sablb même, qUi forment les carrières dii 
inont St. Pierre, prés deMasthreicht, les 
lits de Vis , qui surmoutent les montagnes 
tt'Oppenheim,rti les blôcs rsmplcriJe Cames* 
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qu'on voit sur celles des environs tfë 
Mayence. • 
„ Quand il visita le mont Heinberg , avec 
leprofesseur Blumenbach, nil'un nilautre 
ne songèrent à rapporter à la chronologie 
du Pentateuque, l'époque de l'arrivée de 

ses Cornes d'Ammon , de ses Béleinnite» 

♦ 

et de ses Entroques. . 

Le Kalemberg, un des rameaux du Hartz , 
est, suivant le même écrivain , formé d une 
roche de sable à couches ondulées. Il y avait 
autrefois une quantité innoihbrable de co- 
quilles dan'sses interstices : aujourd'hui, il 
ne reste que les vuides produits par leur 
destruction : mais l'empreinte de ces vuides 
est si parfaite , qu'en y versant une matière 
en fusion , on aurait le relief du corps nia* 
rin qu'ils renfermaient. Ces vuides du Ka«- 
lemberg ne sçauraient encore être des mo- 
numents de l'ouverture des Cataractes du 
ciel , ni de la retraite de l'Arche sur ung 
montagne d'Arménie;, 
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Combien je regrette , que cette Genèse , 
iquinedevait avoir quelquautorité,que pour 
les opinions religieuses, ait été pendant 
tant de siècles, la physique de l'Europe! 
elle aurait fait rétrograder l'esprit humain 
Vers les âges de barbarie , si la philosophie 
n'avait pas recouvré peu à peu son empira 
démembré par la Foy ; encore, avec quelle 
lenteur les hommes de génie ont-Ils secoué 
toute cette poussière Théologique,qui leur 
voilait le spectacle de la nature ; puisque 
Tycho-Brahé, intervertissait le système Pla- 
nétaire , pour expliquer le miracle de Jd- 
sué, et que Newton prostituait la plume qui 
avait dressé la Carte du firmament , a co«l« 
joaenter l'Apocalypse ! 

i 

« 

32ci« AT IICIS£SA1ENT$ Bî? Note*) 
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Page i à 42. 
t DU VESUVE ). 



• 1 ■• 



Ï)iodOK1 êé Sicile parte d'une de ses éruptions* 
antérieure a Hercule , Biblioth. histor. lîb. 4. «v 
Voici te teste étonnant de Camille Pellegrini 
aur l'origine de ce Volcan. 

' ^ddmirahiHs igùur^ non ver* impostibiàsestres* 
$ r fmvium,ï *qui longé seiunctus est ttb aliis mon- 
tibus , surgit ad lit tus maris , tempo ri bu s antin 
*fuisimïSt produise ex sinu terr&, impulsum nati- 
vis ignibns suis. Per yuos au t maris pmrs quat~ 
dam continëhti subite adjecta , aut campus iste 
pi anus in montem satis a mu lu atque altum 
vublatus est. V oy és disserta*, ch Campaniâ Felice 
dans le Thesaur. antiauùat. Grœv. et Gronovi 
tome IX. part, secundâ, page z5o. l * 

Ou voit l'existence des cavernes du Vésuve pa c 
«se passage de iStrabon. 

ÏW IV. *" m 
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Supra hase loca situs est Vesuvnis. , mons agrh 
cinctus opimis y dempto vrrtice , oui masnd sut 
planus totus s ter/lis est, cmerosus , caver- 
nas que ostondens Jissur&nrni plenas et lapidurtt 
colore fuliginoso , ut potè ab ig'ie exursum f ut 
conjecturam facere possis , ista loca anondam 
arsisse et Crateras ig iis- liabuisse i materiâ défi- 
ciente , extincta fuisse. Voyés geograph. lib, 5. 

Consultés sur la hauteur du Vésuve > mesuré par 
le Père délia Torré, les fecherùhes sur le» Vol- 
cans éteints , page 3, et le voyage pittoresque de 
'Naples et de Sici.e , de l'abbé de 'Sainip.No» , tome i» 

page 209. 1 • ■ ' * v ' 

La conjeeiure sur l'époque de l'élévation du 
!Vésuve , est d'un des frères de Luc : voici le texte , 
tel qu'il est consigné dans les lettres phyxùjues et 
vw raies sur 1 histoire de. la terre y tome a, page 4*6. 

» Si j osais former une conjecture sur l'époque 
*> de cet événement, il me semble qu'on pourrait 
» l'assignera cttte grande éruption , arrivée l'an 79 
» de notre Ere , qui ensevelit HercuUnum et Pooir 
m peyes. Jl est bien difficile , d' expliquer par une 
mJ » siaipie éruption de la bouche ordinaire, les ter* 
» ribies effets qu'il décrit ; celte quantité prodh 
» gieuse de matières jettéw et dispersées au loiiir, 

• * ** • . 4 
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» qui s pendant trois jours, couvrirent le pays- 
» d'épaisses ténèbres, qui ensevelirent totalement 
» des villes, entières et couvrirent les campagnes 
» à cinq lieues à la ronde : il est bien difficile 
» surtout d'expliquer parla ce qu'il dit des bord», 
» de la mer : qu'ils semblaient inaccessibles à Lt 
Hotte de son oncle , par les morcea^ entiers de 
» montagnes , dont ils étaient couverts. La bouche* 
» ordinaire du Volcan ne put donc suffire à cette 

» quantité de matières embrasées , aux vapeurs et 

» aux cendres <jui se présentèrent au passage tout; 

» à la fois. L'embouchure creva ; de grands frag-? 

» ments s'en détachèrent et roulèrent jusqu'à la 

» mer. Eutrope confirme entièrement cette idée ; 

•» • • ^ * . 

» le sommet du Vésuve se ro'/ipit : c'est son exH 
» pression, en décrivant ce même incendie. 

L'analyse de l'ouvrage Italien de Dom Francisco. 
Serrao, est extraite du beau voyage pittoresque de 
ÏVaples et de Sicile, de' l'abbé de Saint Non* 
tomt 1, page 186 , et celle de X histoire du Vé- 
suve du Père délia Torré , des recfterçhes sur les 
t^oicans éteints page 22. , 

Les observations sur l'éruption de 1757, sont 

j 

tirées des lettres physiques et morales sur C histoire 

f m 

de la terre, tome a , page 4 l & 

a » 
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Voyêg, sur l'éruption de 1760, le supplément 
du père délia Torré , à son Idstoire du Vèsuv* , 

■ 

page 2. 

Les incendies de 1-66 et de 1767 sont décrits 
par le chevalier Hamilton, œuvres divt rses , pag* 
29 et 52. 

L'explosion de 1778 a èlt décrite par un dei 
Buteurs du voyage pittoresque de Naples et de 
Sicile, tome 1, page 196. 

La dernière de 1779 se trouve dans le même 
ouvrage, page ao5 , et à la 42 ième du 7oième 
volume des Transactions philosophiques , de la 
Société Royale de Londres. 

Page 4* * 65. 
I DES VOLCANS DU NOUVEAU MONDE ). 

VOLCAMS DE LA NOUVELLE GrFNADI. « Voyé* 

sur celui de Vêlez , ï histoire des voyages 
tome 55 , page 65 , et sur celui de Tocayma t la 
même ouvrage , page 58. * 

Volcaks du Mtxi^uE. Consultés sur 

celui de Popocatepec . f histoire de la conquête 

du Mexique^ de 6olis, traduction. Française, tome \ j 
page 4o5f t 



! 
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Sur ceux de Guatimaia, le voyage de Thomai 
Gage , 4ième partie , chapitre 2 .. page 2^6 , et celui 
de Dampier, tome 1 , page 246 ; c'est au chapitre 1 
du premier ouvrage , qu'on trouve les anecdotes 
sur les deux montagnes à éruption , dont Tune 
vomit de l'eau et l'autre du feu.. 

Et sur ceux qui sont aux environs de Nicaragua ; 
le voyage de Dampier ^ tome 1 , page 100 ; et celui 
de Waffer page 588. 

Volcans du Piaou. — Nos guides sont 
Corréal , histoire des voyages , tome 5 1 , page 23/ ; 
la Condamine , Journal d'un voyage à lÊquateur 4 
cage i56 ; Bouguer , mémoires de l'académie des 
sciences, année 1744 , Journal de Dom Ulioa , 
pass. et mémoires philosophiques du môme, tra- 
duction Française , tome 1 , page 22. 

Page 70. 

(SUR LES TERREINS VOLCANISÉS DE 

SIBÉRIE). 

■ 

Voyés une relation d'un voyage aux monts 

'Altaïct t faite en 1781 , et imprimée à Pétersbourg , 
page 9. 

Page 71. 

< SUR LES VOLCANS DE L'ALLEMAGNE ). 
Çoasultéa les lettres sur la minéralogie de fltalia 

a 3 

s 

I 
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<*e Ferber , page 81 et not. 3i not. et78;eÇ 
Àca.s les œi.vres du chevalier H amil ton , la lettre au 
docteur Pringîe, page 4&5. 

On peut ajouter à toutes ces authorités , celle 
de l'ingénieux de Luc, qui a consaCié une partie* 
du tome IV de ses lettres physiques et inorales 

sur la terre, h la recherche des terreins Volca- 

• « 

tfise's de l'Allemagne : son texte est très-élendu ; 
puisqu'il tient depuis la page 4*7 jusqu'à lapagè52i ; 
je dois, à cause des faits précieux qu'il renferme 9 
en offrir ici l'analyse. 

• m 11 n'y a point de Cônes Volcaniques près des 
» Laves des environs du Mein : ainsi elles n'ont 

pas coulé à la manière ordinaire ; mais il y a 
3* une immense quantité de Volcans dans les pays* 
5> voisins : c'cst /i-dire , qu'il y est sorti des mon- 
» tannes de matièiesfonduesjquise sont accumulées, 
< » par des canaux piolongt s, jusqu'aux sommets dçs. 
y* Cônes. Ces matières ont laissé des vuides pro- 
>4 poitionnés, sous la croûte naturelle du sol, et 
» probablement il y avait des galeries, par lesquelles 
» toutes ces bouches communiquaient. 

» Les Laves du Mein sont un trait important 

v de la surface dr la terre, et quand on viendra* 

* « 

p à comparer tous les phénomènes de ce genre , <p-\ 

w . * . - " ' 
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5* se découvriront sûrement, je ne doute pas que 
» ceux-ci ne mènentloin , dans la connaissance des 
3î révolutions , que la croûte de notre globe a 
* essuyées» * 

» A Butzbach , je retrouvai la Lave dans les pa- 
» v('s et dans les murs , et on m'apprit qu'elles 
>y étaient sous la ville même. 

; » Tous les Cônes des environs de Weizlar me 
» parurent des montagnes Volcaniques : et ce qui 
» acheva de me ie démontrer , fut la rencontre 
» des Basaltes irréguliers» que je fis à quelque 

distance de là , sur la grande route. 

» Je continuai mon voyage du coté de Cassel, et 
» en approchant du château de Wessenstein , je 
» vis recommencer la trace des matières Volcani- 
» ques , que j'avais perdue un moment. 

» Les premières substances de ce genre qui s'of- 
» frirent à mes yeux , furent des boules de iiasaites 
» à Couches concentriques : on en retrouve le cours, 
» dans les bois d une colline de Wessenstein; mais 
» il y a une enveloppe de terreau , tout couvert 
t> lui-môme de fragmens de Laves compactes qui 
» descendent des sommités. 

.» Arrrivé au haut de la montagne de Carslberg , 
ff je reconnus que j'étais sur le bord d une irn- 

a 4 
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» mense couronne Volcanique. La totalité de 1* 
» montagne n'est que la base d'un très^grand Cône, 
» qui s'est abimé sur lui-même , et ses rameaux 

» sont les Laves qu'en sont sorties : tellement qu'il 
» ne reste presque plus que les Laves elles-mêmes 
» entremêlées du reste de la base , et voilà ce qui* 
» ôte à la montagne toute sa forme Volcanique % 
» quand on ne la voit qu'à une grande distance : 
» la vérité est que la masse entière du Carslbeigà 
* à l'exception de son pied , n'est composée que d» 

matières sorties d'une bouche de feu. 

» Dans le bas de la montagne , la Lave a tota- 
» lemer.t perdu ^on apparence extérieure ; se* 
» fragmens roulés et décolorés , sembleut aux jeux 
» peu exercés, de la pierre commune : que de 
>> montagnes pareilles sont Volcaniques sans qu'on 
» le sache î désormais je suspecterai toute pierre 
y> d'un gris terne \ sans régularité dans les cassures ; 
3» et si ces cassures sont noirâtres, parsemées de points 
» brillants ou de petits vuides, ou de corps étran- 
» gers , je regarderai de près à la montagne. 

♦ 

j> En passant à Zieremberg, je remarquai, dans 
» les murs qui font son enceinte , un mélange de 

* 

» Laves, de pierres â chaux et de Grès vitrescible, 

.. ....»..» 
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» qui m'annonça que je devais trouver de toutes 
» ces matières dans les environs. 

» Sur la plaine qui est au pied du Houdenherg, 
» je ne vis tout le long de ma route que de la Lavo 
» roulée et broyée : mais ces matières Volcani- 
» ques n'étaient qu'à la surface : le vrai sol était 
» de la pierre à chaux feuilletée : c'est le sol corn* 
» mun de toute la vallée et de la base de ses mon- 
» tagnes. 

» Le sommet de Houtîenberg n'indique aucune 
» trace de travail des hommes : il ressemble en 
n tout « celui d'une montagne Volcanique récente : 
m il parait que la cime du grand Cône s'est en, 
*> foncé une fois . laissant «ne petite couronne . du 
» milieu de laquelle s'est élevé un nouveau Cône : 
» c'est l'image parfaite du Cratère du Vésuve. 

» Bien que tous ces VoIcans.se sovent élevés du 
» fond d'une mer ancienne , et que cette mer ait 
» surpassé les sommets de toutes les montagnes , 
» où l'on trouve des corps marins, je ne crois 
» pas qu'elle se soit maintenue à cette grande hau- 
» teur, jusqu'à l'époque où elle s'est entièrement 
» retirée de dessus nos terres. Je pense au contraire 
» qu'elle s'est abbaissée successivement par l'ouver- 
» ture de quelques cavernes, et qu'ainsi plusieurs 

M » M » » - . • 1 
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■ 

» des Volcnns anciens , ont pu élever leurs soin,? 
» mets an dessus des eaux , quoiqu'elles fussent en- 
» core dans leur premier lit ; et les façonner ams* 
» à la manière de ceux qui brûlent encore dan* 
f> les lsies ou sur les bords de nos continents. 

» Au de là du Houder.berg, est un vaste paya 
« qui offre plusieurs sommités Volcaniques, iso- 
» lées de la C haîne , entre lesquelles est probabie- 
» ment le Lamsberg. 

» En descendant vers Ziercmberg , f observai 
» un de ces petils Cônes, dont toutes les bases 
» des grands Volcans de cette partie de l'Allemagne 
» sont garnies , comme de rejetions. Ce Cône s'éle- 
» vait de 70 à 80 pieds , au dessus des couches 
» de pierre à chaux dont il était environné, et il 
» était composé d'une couche de cendres que le* 
» temps avait durcie. 

» En suivant les hauteurs du côté de Durreberg, 
» je vis de jolis grouppes de petits Basaltes irrégu- 
» liers, de 2. à 6 pouces de diamètre; ce qui 7 
» sous certain point de vue , leur donnait la forme, 
» de ruches d'abeilles. 

» Les Talus du Durreberg attirèrent aussi mon, 
y> attention : il y avait dans ses flancs une carrière 
» ouverte qu'on exploitait ; les couches supérieure* 
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» me parurent de cendres durcies, et au dessous, 
» une Lave si compacte , qu'elle pouvait à peia* 
» être entamée par le marteau. 

» Le mélange de matières Volcaniques et CaU 
» caires, que je trouvai partout, me firent de- 
» mander à moi-même si les feux souterreins avaient 
» fait leurs éruptions au travers des couches de 
» pierre à chaux , déjà formées , comme dans les 
» montagnes de Shiste, de Cologne et de Trêves : 
» ou si ces éminences Calcaires se sont formées 
» autour des Volcans appaisés. 

» Je crus résoudre le problême, en concluant 

» que c'est pendant le séjour de nos continents 

. • • • 

» sous les eaux, que les feux souterreins y firent 

» leurs ravages , préparant ainsi , comme la mer , des 

» montagnes pour les continents futurs. 

» Il est à présumer au contraire que les Vol- 
» cans du pays de Trêves brûlaient encore , dans 
» les derniers temps du séjour de la mer sur nos 
» terres : et c'est à la retraite de ses eaux qu'est 
« due la cessation de leurs éruptions. 

» La route de Cassei à Gottingue ofàe les 
5> mêmes indices Volcaniques , dans les collines qui 
» les séparent. 

» Un gros Basalte Prismatique sert de borne a 
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» un petit pont , vers les frontières de la He$*e ej^ 
» du pavs d'Hanovre, et forme le payé du chemin, 
» qui conduit à Lotterberg. 

» Une chaussée , qui est â quelque distance ; 

» n'offre que du Basalte brisé , reeouvert de pierre^ 

» à chaux. 

» Le Giichen , montagne isolée , peu éloignée, 
» de la Chaine du Hartz , me parait aussi un Cône 
» Volcani jue,enveloppé de pierre Calcaire :1a figure 
» de ce Cône est assés singulière , en ce que les 
» deux espèces de fleurons opposés de sa cou- 
>> ronne portent des châteaux. 

» En approchant du Creliscliberg, du côté de Got« 
» tingue,je vis que la route sui\ait la croupe commu- 
» ne sur laquelle s'élèvent les Cônes Volcaniques ,* 
» et dans toutes ses inflexions , pendant une mar- 
» cbe d'une heure et demie , je ne trouvai que de la 
» pierre à chaux : tes couches sont certainement 
» telles qu'elles ont été formées par la mer ; quel- 
« qucs-unes renfermaient des corps marins, c> 
5> taient des Cames et des Tuyaux de Vers. 

» Le Crebischberg lui-même est très- Volcanigue : 
7> je le reconnus aux grosses pierres de Basalte , 
» couvertes de mousses , dont il était hérissé sur auel- 

». 1 ues P oints . de ¥ surfacc : k mesure î»e je mon-. 
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b taîs , ces blocs devenaient plus gros et plus dé- 
» couverts , et je parvins ainsi â une sommité , qui 
» n'était qu'un fleuron de là couronne Volcanique: 
» Je fis les mêmes observations sur deux mon* 
» tagnes voisines du Crébischberg , et il me parut 
*> hors de doute que ces trois Cônes Volcaniques 
» ne fussent nés sous les eaux de la mer , et» 
» qu'après la cessation de leurs éruptions , lei 
» vagues n'y eussent déposé les matières Calcaires 
» qui recouvrent leurs bases. La mer a ainsi formé 
» une Chaîne de montagnes secondaires , ou les 
» Eminences dues au feu ne s'apperçoivent , qu'au- 
» tant qiie leur sommet a été assés élevé pour rester 
» au dessus des dépôts. 

» J'ai trouvé dans toute ma course „ que les arbres 
>> croissent aisément sur les Cônes de Laves ou de 
» Basaltes, parce que, sans beaucoup de terreau, 
» leurs racines se prolongent dans les fentes , 6u 
» l'Humus Végétal les accompagne , au lieu que la 
»> sable pur leur oppose de la résistance. 

» La masse du Dransberg n'est qu'une Lave d'une 
?> nature singulière : elle est composée en grande 
i» partie de Prisme* , de Basaltes triangulaires , dont 
à les extrémités sont diversement inclinées , et d'une 
îo Seconde Classe de cette matière Volcanique, qui 
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» forme des Polyèdres , ayant la configuration âé 
p fuseaux. La couche de Terre Végétale qui recouvre 
i) ceite Lave n'a pas plus de sept à huit poucet 
» d'épaisseur. ; 
» Cette forme annonce plus d'ancienneté dana 

m - 

» ces Volcans, que dans ceux de l'Etna et da 

» Vésuve m , s 4 

? ....... i . ; 

"(SUR LES PAVÉS DE GÉANTS DES HEBRIDES V 

* * ■ « » * 

Voye'i , voyage aux montagnes d'Ecosse , trad. 
de l'Anglais en 1780 , tome 1 , page 281 et 232. 

Page 77. 

* « 

( SUR LE SOL VOLCAlVJàÉ DE L'ITALIE ): 

t. • »« 1 -i P % » r- • « » - « - • f 

. Voyés, œuvres du c/ievaiier Ilamilton , page iS 
ql t zo 9 . -et -lettres sur la minéralogie de Ferber, 

I^6 e 2,77.et,at,& • , . * . . ■ . .; . , -, 

Il y ,a: dans ^Barthélémy Fa dus, historien d'Al- 
phonse I., un témoignage sur l'ancien.. Volcanisme 
dç l' Asti uni : voici son texte ; locus Neapqli qua- 
tuor Tuiluapassuum proximus quem vu gb Lis trône a 
vocant , pos unum è Phlcgiaas campis 4b ardore 
mincvpmdum pnlamus. _ 
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On pen* ajouter à nos authorités snr > la - méta- 
morphose des anciens Cratères en Inçsy .\ceUe de 
îa Concîamine. Cet académicien: ingénieux , voyant 
le lac Albain, se rappella celui Quilotoa, qu'il avait 
décrit dans son voyage à l Èfuqteur \, et dom. les 
eaux exhalaient quelquefois des flammes : il en con- 
jectura que le lac Albain ainsi que ceux de Bor-* 
sello , de itoneiglione et de Biacciano, sur la route 
de Home à Florence, devaient être les entonnoir» 
d'anciens Volcans épuisés. Voyés une noie du 
baron de Dietrich k la page 563 de son édition 
des lettres de Fvrber , stir ia minéralogie de 
4rlia&é.<. " V- .\ t ^ » A. % i\ v 'ià .'.'(»; (ic-M-. 

Les détails sur les Cratères continus des Champs 
Phlégréens , sont tiré? du voyage pittoresque d& 

* 

Naples et de Sicile , tome a, page i6i. 

::jc* . r.n:r>. », i.'i -\: : iv - : . • 'il > 

. .... ■ / Page 8a. , ■ g { 
fr&UR LES VOLCANS ÉTEINTS DELAFRANCE ); 

Nos guides sont M. Desmarets , dans ses excellents 
mémoires sur le Basalte , etc. imprimés 'dans le 
recuetï de t académie des' Sciences r Buffon', dans 
sa miriéralogiè , tome IX, page 35 : M. le Grand 
feaiissy , dans son voyage de ï Auvergne J passim i 
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U. de Gemsane, dans son Jiistoire naturelle dk 
Languedoc, tome a, page 16, et i58; et surtout 
W. Faujas , dans ses rechercfiês éur les Volcans 
éteints du Vivarais et du Vèlay,?*%Q 167, 26S 
et 455, 426 et 43?- 

Page 99. 

< DE LA HAUTEUR DES MONTAGNES ): 

ï Sur les visions des Jésuites Riccioli et Kircher; 
"VoyVs geograpjtiœ et hydrographiœ , imprimé 
>€n 5 volumes /«-folio , Gruner rans sa descrip- 
tion des GUc ers, et le naturaliste Genssanne, 
dans son kU taire naturelle du Languedoc , t0me2* 
page 1G , i58 et 169. ^ 

* ♦ 

Page 100 à io3. 

( DES EXAGERATIONS DES ANCIENS , SUR 
LA HAUTEUR DES MONTAGNES ). 

Sun 'le mont Akgee , en Gàpadoce.— ' 
Cmniuni altissimus mon s : enjus vertex nunqnam 
nivihus privatur : de quo aiuntqui conscenderunt , 
ypaticiSy vero contigit , sudo ctelo utrumque % cerni 
mare , Euxinum scilicet otque Issicum. Voyés 
«Strabon , geograph. lib. XII. 
Le texte de Pline sur le mont Casios, n'est pas 

amphibologique 
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Amphibologique : Casiut, eu jus cxcpJta altttuda , r N 
quarto, vfgittd orientent per te>iebras sol^m as- 
peit : brev circu i c*/ï corporis , <//£//* «oc- 
7'/? varit:.r o,tcndens :.ambitus ad cacu/nen 
JCIX M. pass. est akîtu lo p?r df rectum Ifl 
Voyés fu tur. naturaL lib. V. cap. 22. 

Voici celui iTÉtienno de Byzance , sur le monE 
Cyllène ; Cyilene t mous A/ ca lire st tdio uni no- 

ve/n ultra octoginta pedes in hoc m .nt t per* 

hibent Merulas caudidas exiitnre et ieq ie juatrz 
. alibi. Voyrs Stephan. Byzantin, de urbihus et po+ 
pulis 9 pa^c 4B7. 

Pline dit du mont Hémus Hœmi evcelsitai 

fi, M. passuum subitur. Voyés lustor. naturaU\ 
lib. IV. cap 2. 

, Voyés sur le mont Olympe Aristot. Meteorolog^ 

■ 

Page io3 à 1 10. 

< DES MESURES DES ANCIENS SUR LES 

MONTAGNES ). 

* 

Pline dit de Dicéarquc et du mont Pélion 5 
Cui sententix 'ad est Dic^archus t vir impri- 
mis eruditus , regum curé permensus montes : ex 
quibus altissimuf prodidit Pelion. M. CCTj. passJ 

Tom* IV. b 
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Tatione perpendwuli. Voj és /tistor. natur. Hb. 2) 
Cap 65 et son erreur «le mesure se rectifie par un 
texte de Geminus, rlemerit. astronom. cap. 14. 

Le mont Hémus n'a que 600a pas de hauteur; 
suivant Je même Pline , Jiistor. natur. lib 4. cap." 
2. ; et Mariianns CapeLa sans doute avait mal ltû 
cet homme célèbre , quand il interprète ces 6000 
pas, par six milles ou deux lieues ej demie de 
hauteur. Voyés la géographie de Varenitis , reS 
visée par le grand Newton, tome I. page 2G1. 

Voyés, sur le rocher Aomos, Ûenys le Periégete 
vers 1149 , dans le tome IV des.petits géographes 
et Fhilostiate, vit Apollon Tyanei, lib. 2. cap. 10. 

Agati.emer , cité pour le mont Athos, peut être 
consulté Compend. geograph. lib. 2 cap. 9. dans le 
tome 2. des petits géographes . * voyés aussi, sur la 
mesure de cette montagne , Busciiing gcograph* 
tome 5. pa^e 378. 

Voici Je texte d'Àxistote sur le mont Caucase; 
îl est tiré de son ouvrage sur les météores : tan ta 
hujus month est altuudo , ut ad ter Liant noctiï 
partent, vertices il lin s solis adlaïc radiis illus- 
tre ntur. 

Sallusie dit> fur la même montagne t dans un de 
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Ses fragment historiques : ont nés qui circum sun 

ù 

prœminet atiitudiie milUum passuum duorum. 

Pa«e 1 10 à 154. 
( DÊ LA HAUTEUR ACTUELLE DÈS GRANDES 

* 

' MON ! AGJN LS DU GLOBE. 

Lr Caucase — Voyages de Chardin , tome 2 
page 90, etc. * 

Quant à la mesure d'un deses.Pics , données dans 
les mémoires du prince Canlimîr, j'évalue toujours 
le stade Russe , à cette époque, comme le stade Py* 
tliique des Grecs, qui Ta fait,naitre, et dont huit 
forniaient le mille : l'ancien Werst était le vrai, 
mille de la Russie , et ce n'est que pur une do* 
gradatiou successive «qu'il est parvenu aujourd'hui 
à n'avoir que 547 toises. 

L'Atlas.- — On peut Juger de sa hauteur, puis- 

•m 

que Piine 1 ancien le place , in viciaiam Limât is 

circuit. Voyëç histor. nalur. lib. V. cap. 1. 

Pomponiu» Mêla n'est pai moins exagéré : m-juc 

in nubila trigitur : cœium et sidéra non tan gère 

modo vertice sed s uni: ère auoaue dictas est, 

* 

Voyél de situ or bis, lib. 3. cap io. . 
Consultés aussi Agathemer , compend. geograp% 

h a 



- 



Digitized by Google 



/ 



* 

|ib »• cap. 9 . dan, le tome » de. petit, géographe. î 

fri.rn.ol ,> description de CAfru,**, «ome L ji« 
». ch. 5 et 7 , et Us de Shuw. tome I, 

page 8. , . 

Lt Pic ne Tèkéiufe — Voyé. Varénms ge<* 

graph. puerai, tome a , page *5 7 , Roberuon , 
toire de t Amérique tome a , page ^ • K irehec 
dans la description des glaciers de Gruner ; Eufton 
lustoire naturelle , tome 2 . page 8; Laurent Echard , 
Actionnaire géographique , au mot Téne, ij/e ; le P: 
FeuUlce , dans les mémoires de [académie des 
jciences , année t 7 53; Bouguer et la Condamina 
dans les recherches sur les modifications de t'ut- 
m „svhere, tome 5 , page 3l6. Le docteur Héber, " 
d een. transactions philosophas, tome 4-; et 
le- chevalier de Borda , mémoires de l'académie , 
année 17 ; 6\ 

Lr Yis^vE. — Voyés, sur lr mesure du' Père 

délia Toi :ré, les recherches sur tes Volcans éteints, 
page 5. U ne faut pas croire qu'il y ait erreur dan» 
le texte : l'eibsurdiié serait la même , si on chan* 
gedt loi 1677 pieds; dont il*' agi wci, en 1677 
toises. # 

Le Çafcul ôdopt é par l'abbé de Saint-Non, se trouve 
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à îa page 209 du tome L du voyage piltorestfuô 
de N p 7 es et de Sicile, 

Pour révaluatiou de M. de Saussures , elle est 
consign e dans une note de la page 77 du tom* 
a des lettres de Coxe sur la Suisse, 

Le Mont Etnà.^"- Voyés Brydone , voyage en 
Vécil* , tome I. page 228, et Coxe, lettres sur la 
Suisse , tome 2 , page 76. 

Lks Pyrénéen — ■ ■ Yoyés observations faites dans 
les Pyrê ices , par M. Ramond, tome I. pnge 126. 

Les Mokts Tchalovv et Rieslnkops.— - Consul- 
tés Busching , geograph, , teme 5. page 444 , et 
terne VI. page i ( )t\. 

Ce grand géographe dit que l'opération de Schil- 
ling, puui ia mesure de la dernière montagne, lui 
donne 22600 ;ieds : il s'agit ici du pied du Hliin , 
qui est inférieur au n< ir.- doq u « tre lignes endémie : 
«insi il n'en feut compter que 21797 , qui répondent 
à un peu plus de 563i toises. 

Les Ai r»Ks— Voici le te^te de Strabon , ou il 
ne fait que se rendre i interprète de Polybe. Pj- 
lybius de Aip um magnituiine et aititudine verba 
Juciens , cu/n lis ., tnaximos Grœciœ montes co i- 
tendit ut Taygstu/n, Lycœum, Parnassum, O 'ym* 
vum, Pelium , Ossam ; êt de Thraciœ moutibus , 
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ffémum , Rhodopum , Dtmacem , atque horuiti 
quemque unius dieï sputio , expeditum viatorem 
fcr<; conscendere tantodem <pie sputio ambir* 
potse ; at Alpes, ne intra qnintum qui de m diem 
cotisée ndi xequaquam posse , et longitudinem juxta 
çawp uria porr etnm esse CIjCC stadiorutn , 
voyez geograph. lib. IV édit. Almeloween page 
019. 

L'abrevia^ur de Sirabon s'exprime ainsi : aiunt 

qltituditian Alpium reclîssimam stadiorum essa 
centum uc totidem descensum. Voyés Chrestomùih. 
ex S tu. bon. gèogt uphicor. lib. 3 au tome 2 des 
peti is géographes. 

' La distance marquée par P line est dans le texte 
suivant : imhi incerta hœc ( Diceurchi. ) videtur 
c objectât o , hund ignare quosdam Alpium ver* 
tias , Içngo trac tu tue breviore L millibus pas- 
su 11m asuirgete, Voycs histor, natural* Jib a» 
• cap. 65. 

Le g< néral pi) f fer , donne au Picdc Screskorno 
. 1^00 pieds de hauteur. Kcyage en Suisse, de 
Coxe . ton e 2. note de la [ âge 74 ; et Busching i5ooo 

geogr/.p/i. . 4 , page 7. 

• Les mesures du Mont-Blanc données par le çhc-. 
valier SchuckLorough ; se trouvent au tome 67 de* 
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'transactions philosophiques : celles de M. do Luç 
dans le voytg>' de Suisso de Coxe > note de la 
page 78, et celles de MM. Pictet et de Saussure*, 
au voyage dans les Alp^s de ce dernier, tomo 
2 , pa D e i5i. 

Pour donner une idée de la précision ingénieuse 
de la méthode "de M. Piciet, je vais rapporter 
le texte même, ou \\ expose ses résultats. 

» J'avais commencé par déterminer avec le ba*- 
»> romètre , la hauteur du glacier du Buet, et ob- 
» serve, depuis ce même glacier , la hauteur appan 
» renie du Mont Blanc , au moyeu du Sextant et 
» de 1 Hor.son artificiel , que je tiens de l'habile ar* 
» liste d'Angleterre , M. Ramsden : et il me restait * 
v pour en conclure sa vraye hauteur par dessus 
» le Buet, à connaître la distance horisontale de 
» -ces deux montagnes , et l'efiet dé la refraction ter- 
» restre sur l'angle de hauteur observé. 

» Le chevalier Scliurckborougli avait évalué avec 
r précision les distances du Piton au Mont- Blanc et 
3) au Buet, avec l'angle compris ; j'en ni dédnit le 
» troisième côté du triangle , sçavoir 
» horisontale dn Mont-Blanc au Buet, que j'ai 
» trouvée de 65445 pieds de France. 
n Quant à la refraction, j'ai trouvé, par ma mè 

b 4 
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» thode, son effe t sur l'angle Je hauteur du Mont- 
v Blanc , oLsené depuis le Buet , de 4^ secondes 
» et demie : té qui l'a réduit à 4 degrés vingt 
» 1: imites , 4^ secondes*et demie : cet ang'e , avec 
j> la d stance horisontale de 6544^ pi ^s, m'a donné 
» 4 7 ^ pieds jxmr la hauteur du Mont-Blanc , par 
3. dessus Buet : ce nombre augmenté de J09 
» pieds, pour la correciion qu'exige la rondeur de 
» la terre, et ajouté à 8545 pieds, hauteur moyenne 

a 

» du lîuet , donne i r 4z8 pieds ou 22~8 toises pour 
» la hauteur 'du Mont-Blanc , sur le niveau du lac 
» de Genève, plus grande de 35 toises, que celle 
» que lui assigne M. de Luc, et j lus petite de 19, 
» que cel'e qui résulte des opérations trigonomé- 
« iriqius du chevalier 'Schuckborrmgh. Voyêi 1, 
» ny gedurns (es jdlpt.s 9 d'Hor. Bened. de Saus? 
» sure, tome 2 , page 5ai. 

Lis Cou m .^-La vague évaluation de 
3ooo toiles, donnée par Bu lion à la hauteur des 
Cordillères , se neuve histoire natur* terne 2, 
page G. m 

Les vraves mesures de ces montagnes, sont dans 
la relation du \oy*ge fait au Pérou par liouguer et 
la ( ondamino , imprimé dans les mémoires de ta* 
éademie d*.s sciences , anuée 1 74 ^ , et dans les, 
c - • . ; . -J 
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ohservitons astronomiques et phyîiqu:s , de Dom^ 
to:ne a , page 1 14. \ 
Les Montagnes i*b l Archiphl SANDwrcw.— " Yoyés 
le dernier voyage de Cook, tome Vil. page 4 1 » 
l\Z et 60. 

% 1 
* 

Page i34 j isqn'à 187. 
\ DE LA DES rRUCTION DES MONTAGNES ), 

Voyés sur l'écroulement d'un rocher de Granit 
en Suisse , voyage dans /es Alpes , de Saussure 
tome 3 , page 47. # 

■ 

Voy^s sur les Pyrént'cs , l'etf^* jwr la m'aéra- 

• • • 

logie des Pyrénées , par F abbé Palassau , page 154. 

L'anecdote sur la dégradation des montagnes 
d'ardoises , est de M. de Saussures , voyage dans 
les Alpes , tome 2. page 204. 

Celle sur la montagne de Saint Domi: gue, est 
de A r arenius t géographie générale , 10111e 1 , page 
166. 

Voyés sur les montagnes ruinées de la Suède , 

» 

la collection académique , partie étrangère , tome 
XI, page 2. 

Sur le rocher de Louron , les observations /ai tes 
rfans les Pyrénées , tome I. page i 53. 
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• Sur les grottes de Kunguc , dans la Chaîne Ou* 
ralienne , V histoire des découvertes aes voyageurs , 
tome IV. page 4°5. 

Sur le mont Valfach , dans la Carniole , la^ 
gaz tie de Francfort , du i5 décenbre 17S9. 

Voici le textç d'Abelfeda, sur les monts écroulé* 
du golfe de Perse : super ostium maris Pcrsici % 
in mari Indico , est Aldodour , hoc est très mon* 
Ces cquibus unus nominatur Kasir , al ter Awir ; 
tertius est anonymus ; aqua mt.ris illic vo/t.cibus 
circumnuigitutur , et naves hue appclientes 00U 
lùœ Jran^unlur. Fer uni hos montes a mari suit* 
mer sus et /astigia eorum solhm eminere. Voyés 
déscript mûris P ers ici , page 69. 

Le passage de Dcnati , cité dans le texte, se. 
trouve, essai .sur rhùloire naturelle de la mer. 
u4 driu tique , page 11. 

La citation dePallas sur les roclies delà Sibérie 
que les neiges décomposent, se trouve dans V his- 
toire des découvertes ■ des voyageurs Russes f 
tome V, ptfge 461 et 462. L'anecdote qui suit est 
extiaite du nu nié ouvrage, tome VJ. page a5o et a5-** 
Sur les glaciers de la Suisse , voyés voyage pit~ 
loresque de M. de la Borde, tome I. page iz ; 
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voyages dans les Alpes de M. de Saussure , tome a 
page 2.41 , et histoire universelle des glaciers de la 
Smsse de Gruner , traduction de M. de Keraèio, 
passim. ■ 

L'anecdote sur le bloc de Granit, qui se préci- 
pite du haut d'un glacier , est de M. de Salissures, 
voyages dans les Alpes , tome a, page 276. 

Le trait, sur la Fameuse Lavange de 400 pieds, est 
tiré du voyage pittoresque de la Suisse , par M* 
de la 'Borde, tome 1. page 19. 

La montagne de Perse, qui brûle lentement, a été 
vue parGmelin; voyés , histoire des découvertes 
des sçavants voyageurs , tome IV. page 49. 

Le désastre du mont Acraus en Syrie , est tiré 
de la collection académique , partie étrangère, 
tome VI. page 5i3. 

Celui de rjslfc de Java est dans la géographie 
générale , de Varénius, tome I. page 2y5, et dans 
la gazette de France du 21 mai 1773. 

L* observation sur la montagne do la Table on 
Afrique, est de Ai. le Vaillant, voyage dans £ in- 
férieur de ÏAjrique , tome I. page 6o" et 71. 
Voyés sur le rocher de l'Islande , mélanges • iu- 
pressants x tome L page i53, et sur le i rounonr 
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toire de Nonvège,/. urnal étranger, mois d' Auguste 
i 7 55. 

Sur les montagnes de Franche-Comté et de Bi- 
gorre , la colîcct.'on acadé mque , parkie étrangère , 
tome Vj. pa c © et 56S. 

Sur celles de i'Lspa^ne , le même ouvrage , 
page 5 77 . 

Surceiles de 3a Suhse , la méine collection, pa^e 
509, 549 f 55 1 , 552, et 557. 

lit sur un des Pics des Cordillères, le* voyage 
du Férou , dans les mt,.oires ae i académie des 
sciences, r.nnée 1744. 

Le rocher cubique des monts Altaice, a été ob- 
seivé yar M. Falrin , voyage aux monts Auaïce f 
page 14. 

11 est parlé des Tours d'Adorsbach , dans la géo- 
graphie de Lmching , tome VI. page 160. 

- 

Consultés sur la montagne caverneuse de Saint 
Domingue , \ a.enius, geograph. gênerai. , tome I. 
page 1C6. 

Sur l'inclinaison des couches dans les Pyrénées, 
Buffon, hùtor. natur.y supplément, tsme X, 
. pge 46. 

Sur la descente du terrein du viSuge d« Guer,; 
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îesmémoires dt l 'académie des sciences \ année 1769: 

Et sur le uYsastre de Praline , les mémoires de 
physique, de Gucttari , tome 3 page 218. 

La remarque sur les moins Altaïce , est dit 
Voyage à celle Çliaine per Al. Pairin, page 8. 

Voyés,surIa chute de la montagne de Contoj 
deux historiens Allemand s. contemporains, cités dans 
\e voyage pittoresque d<i la Suisse, de AI. de la 
Borde, tome I. page 9 3. 

Sur la destruction du mont Diableret , les méi 
moin s de /'académie dos sciences, ann'»e 1715,' 
et la nouvelle description des Alpes, par Al. Bour-' 
rit , tome I. pa^e 99. 

Et sur celle du mont Passy , près le Aîont-Bîanc 
la lettre Italienne de Vitaliano ûonati, sur cet évé- 
nement. 

Page 187 à 207. 

( DES TRACES , DANS L'ANCIENNE TRADI- 
TION , SUR LA DOUBLE ORGANISATION 
DU GLOBE , PAR L'EAU ET PAR LE FEU ). 

Sur i/àllegome dk Vulcain.— » Hélios , donc' 
» le nom signifie le Soleil , a régné le premier en? 
» ÈgypU : quelques prêtres donnent cependant cei 
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v avantage à Vulcain . inventeur du feu , et disent 
v que ce fut cette découverte même , qui lui pro- 
v cura la royauté. Voyés Diodore. Bihliot/i. hi>tor. 
lib. 1 cap. 7. 

Voici quelques fragmens du texte d'Hésiode ; 
tirés de la traduction littérale adoptée par Win- 
torton. 

Fe/vebat autem terra omnis et cœlum atque 

mure 

Flamma aittemfulmine icti\cumimpetu ferebatur 

2 Hz us régis. 

Mont/s in coneavitatibus , opacis asperis 
Pc réussi. Mu/ta autem vas ta ardebat terra 
Pr a: vu pore ingenti. . , 

.... aut ferrumquodsolidissimum^est , 

M ntis in coneavitatibus victum igne ardente 

LiquescU in terrâdivinâ, sub Vulcanimanibus : 

Sicsanè iiquescebat terra jubare ignis hrdentis... 

sîlii deindfi è tellure et cœlo* prognati sunC 

Très filii magni et prœvalùli , non nominandi 

Cottus que Briareus que , Gyges que. superba 

proies 

Quorum centum quidam manns ab huineris prw* 

minebant 

Inaccessi: capita vero unie nique quinquaginta... ; 

t 
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* 

Domos incolunt in Oceanifundamentjg 
Cottus atque Gyges : Briareum quippe bonum 

existentem 

Gcnerum suuinjtdt graviter fremehs Neptunus : 
Dédit au tem Cymopoleam uxore/n* ut ducerep 

filiam suam. 

Hésiod. T/ieogon. apud poët. Mi?wr. Grœc. à la page 

106. 

Il est Inutile de citer Hésiode , et les poètes qui 
l'ont copie 1 . pour les autres anecdotes connues de 
la guerre des Géants. 

Le texte d'Apollodore n'est point problématique : 
surit qui in Phlegrœis campis . . . eos ( gigantes ) 
habitasse f.runt. Voyés l'Apollodore de l'édition 
de Londres , donnée paç. Thomas Gaie en 1676 , 
lib. 1 , cap 6 , page 16. 

Ovide a dit dans se* Métamorphoses, sur la fable 
de Phaëton : 

imum 

Esse diem sine sole fer tint, , incendia lumen 
Prœbebant* i 
Le texte d'Aristote sur le même sujet est in 
meteor. et celui dT Eusèbe , in Chronico. 
[Voici le passage original de l'abbréviatenr dé 
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Troène Fermée, sur la double organisation du globéj 
par l'eau f»t pnr le feu. 

Ce paisa-e est d'une trop haute importance , il 
est irop conforme à notre théorie, pour ne pas lo 
présenter au philosophe, ju^e né de tous les sy*î 
ternes, dans touie son iniégrité. 

Cœterum si mundi pwp nu ne partes su nt, aU<> 
quandb unitus fuit: s'we ignis , qui et munduui 
g nuit , eu ne ta possedit ; utriusque primordii 
Scythas origine preet/re, Nam si ignts prima* 
possessio rerum 'Juit , qui puu at m extiucius y 
sedeîfi terris dédit ; nuîlam pr ut , quain Septert* 
trionclem partent , hyemis rigo>e ab igne , stere- 
' tant : adtà ut nunc quoque nu! ta ma^is rig> at 
fllgiXnbtiS .... quod H ornnes qnondarn terrœ 
suimetsœ profundo fuerunt ; prof'.ctb editisàimam 
quamque partent, decurrei.tibus aqui% , primum 
détectant humiliimo autem solo eamdem aquam 
diutissimè immoratam ; et quantà prior quœque 
pars te rr arum siccata sit, tantb pnus a ni m a lia 
géné rasse a pisse. Port 6 Scytliiam adeb edit orem 
omnibus terris e^se , ut cuncta fîu n.na ibi nata, 
inMœotim, tum deinde in Poticum et Aegyp* 
tium mare decurrant. Yoyés Justini , histor. Phi- 
Impie, lib. a. ' cap 1. 

Page 207 à 223. 
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Page 207 â 2 22.' 

BU GROTO PRINCIPE; QUE LE MONDE ,j 
IÏEL QU'IL EST DESSLVB, EST L' OUVRAGE 

DE L'OCEAN ). 

"Voici le texte tiré du premier chapitre de la Genèse: 
Terra autem era c inanis et vacua • . . et ' spi- 
ritus dei f>r.».b.itur suvar aquas. . ' . . 

JÉt fecit d us (innamentiun divint que agitas j 
quœr.rant subfîrmunento , ab hisquœ erant super, 
firmamentHrn. 

Dixit vnro deus : congregeitur aquœ % qune suï? 
et* 10 runt y m locum unum, et apparent arida, eù 
factnm est ita. 

Et vocavit deus arida m , te T2 tz co ngrsg ition js 

*■ 

que aquarum appcllayit maria. 

Sur i/unjon delanvturk et n li théologie ; 
imaginée par Buffo*.— — Ce pb ilosoplie avait si peur 
cjne la Sorbonne ne sappât le trône, qu'il s'était 

• . » ' " • * * 

^rigé au Jardin du Roi , qu'il a soin d'ajouter : » ces 
» deux sciences ne peuvent, selon moi , fore en 
» contradiction qu'en apparence, et mon expli- 
» cation semble le démontrer : mais si cette ex- 
» pliMtion, quoique simple et très-cla^e, por.i 
Tojvib IV. p ' 
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» insuffisante . . . Je [rie de considérer, que met* 
» (VStèine étant purement hypothétique, il ne peu* 
i» jiuireaux véritésre\ (Mées,qui sont autant d axiômes 
» immuables, et auxquels j'ai soumis et je soumets 
» mes pensées . . . Voyés hist. natur. supplément 
tome IX. page 56. 

Le texte de Saint lean I nmascéne : In mitndi prin- 
cipio , aqua in omnem te tram st jgnalat , se lie 
au chapitre 9 du livre 2 de ses œuvres ; et celui 
de Saint Anjbroise : terra erat inv/sibilis , quim 
exundubat aqua et operiebat terrain, lib, 1 , 
hcxam.) cap. 8. 

Voyés, sur la Cosmogonie d'Oannès, divers frag- 
mens de Bérose , qui nous ont été conservés* par 
Alexandre Polyhistor, et dans la Chronographie du. 
Syncelle. 

Sur celle des peuples de l'Orient, Saint Cyrille , 
advtrs. Juliun. Julius Firmicus , de error. pro/a» 
par. re/ig. et tous les myihologistes. 

La traduction du fragment de J'Oupnckhat, un 
des livres sacrés de Tinde, se trouve dans îa des* 
c tion historique et géographique du P. Ticf- 
• fenihaler , ton.e 2, page 004. 

Consultés sur le système de Xénophane , Or/g; 
£Ïdiosophumen. cap. Xi Y\ euui uq SLraJjon;eic« 
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I« premier livre dè la géographie de Strabon. Le 
texte du géographe du siècle d'Auguste : vivimus 
ferè duobus in él^m^/it s . . . neque terrestres 
magii sumus quam mariai , est dans le beau 
Strabon de l'édition d' Aimeloween , tome L page 17^ 



Page 222 à 248. 



/DE L'IDENTITÉ ENTRE ]L* ORGANISATION 
DELA TERRE ET CFXLE. DU FOND DES 

MERS ). ' » 

"L'histoire physique de la mer, du comte de 
Marsigli , a été donnée à Amsterdam , en 1725 , en 
un volume /«-folio, avec un grand nombre de gra- 
vures. On ne peut citer que vaguement cet ouvrage 
puisqu'on sVs» borné, dans le texte, à faire uue ana- 
lyse philosophique de ses principes : cependant on. 
peu! consulter, si on avait quelque doute , les pages 
2 , 5 , c) . et 6o. . , . •• 

L'ouvrage de Donati a été imprimé /«-folio k 

• • • • 

Venise en 1760, sous le titre défia ston'a nntu* 
\ ' . *• • 

r a/" marina dell Adriatico : la traduction Française 

* • • ^ . *c • 

donnée par P- deHondt à Ja Haye, ne forme qu'un, 
t .*...**«.' . f 

petit in quarto — -Voyés pour les textes cités , les 
f • ii » t . * ... 

pages 6 , 7, 9 et i3 de cette dernière. 
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Les observations des Marsi^li et des Donatî , 3) 
concilient d'ai. leurs avec ce''es de Eoyle : voyés , 
relat. de Ju do maris . et avec d'autres rapportées 
par Fabrici u s , th< o ogie de Veau , lib. I. cap. 7: 

Eu fi on , dans sa théorie de la terre , me parait 
avoir expliqué, a\ec assis de méthode et de clarté, 
le méchanisme de la formai ion des montagnes ma- 
rines. En voici îe précis , en faveur de ceux que 
les objections \ ulgaircs , contre notre doctrine t pour- 
raient effrayer. 

» Comme le mouvement des marres se fait par 

» des alternatives journalières et répétées sans in. 

» terruption , il eat fort naturel d'imaginer , qu'à 

» chaque fois , les eaux emportent d'un endroit à 

» l'autre une petite quantité de îfïatière, laquelle 

» lon.be ensuite comme un sédiment au fond de 

• 

* l'eau , et forme ces couches parallèles et horison- 
» taies qu'on trouve partout : car la totalité du 
» mouvement des eaux , dans le flux et le reflux, 
» étant horisontale, les matières entraînées ont du 
» nécessairement suivre la même direction , et se 
« sont toutes arrangées parallèlement et de niveau. 

« Mais, dira-t-on, connue le mouvement du flux, 
w et du reflux, est un balancement égal des eaux, 
*> on ne voit pas pourquoi tout ne serait pas coin-j 



r 
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y pensé . et pourquoi ies matières apportées pur 

• 

» le Jiux , ne seraient pas remportées par le reflux* 
» A cela , je répons que ce balancement n est 
» point /gni , puisqu'il produit un mouvement cjn- 
» tinuel tleia mer , de l'Orient vers l'Occident : que 
>> de plus r.igi:ation causée par les vents, s'opposeà 
» lég.uhé 4 ai lux et du reflux:ajoutons,comme un fait 
v reconnu , sur . ornes les côtes oû il y a des obser- 
» valeurs , que le ilux y amené une infinité de 
>: madères , que ie reflux ne remporte pas. 

» Mais . pour ne laisser aucun doute sur ce point 
» important , examinons de près la possibilité ou 
» l'impossibilité de la formation d'une montagne , 
» dans le fond de la mer, par le mouvement et par 
>> le sédiment des eaux ; personne ne peut nier que 
» sur une côte, contre luquelle la mer agit avec 
» viofence, dans le temps quel! 3 est agitée parle 
» flux , ces efforts réitérés ne produisent quel- 
» ques changements , et que les eaux n'emportent, 
» à chaque fois, une petiie portion de terre de 
» la C6;e, pu même des fragmens de rochers. Ces 
» particules seront nécessairement transportées par 
» les vagues, jusqu'à une certaine distance , jusqu'à 
» ce que le mouvement se trouvant rallenti , les 
y abandonne à leur propre pésauteur, e». les force 
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» à se précipiter, en forme de sédiment, pour former 
» dans Ja mer, une première couche horisontale où 
» irxlinée, laquelle sera bientôt surmontée d'une 
» seconde : et insensiblement , il se formera sur ce 
» sol un dépôt considérable « e matières , dont les 
» lits seront parallèles. Cet an as augmentera. jusqu'à 
» ce qu i 1 se forme dans le sein de lOcéan une 
» montagne entièrement semblable, soit pourja 
» composition intérieure f soit pour la forme extéri 
» rieure , â celle de la terre ferme. 4 

» vS'il se trouve des coquilles, au lieu du dépôt, 
» les sédiments les couvriront et les rempliront, dé 
» manière à s'y incorporer. - 

» Et ii ne faut pas croire que ces transports de 
» matières ne puissent pas se faire, a des distances 
» considérables /puis vue nous voyons tous les jours 
» des paires et d autre productions des" Indes 
» Orientales et Occidentales , arriver sur les Côtes 
v d'Ecosse et d'Irlande. 

1 » Peu a peu les parties. moL'os dont ceséminenecs 
*> secondaires sont composées, se seront durcies 

■ 

•»v par leur propre poids : les unes, formées de par- 
2) ties purement argilieuscs, auront produit ces 
>» cpllines de glaise, qu'on trouve en tant d'en- 
*» dirons,: d'autres, coinposies.de parties sabloneusoi 

v 
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\> et crystalines, ont fait ces énormes *i m as de 
^ roches et de cailloux, d'où Von tire le crystal , 
» et les pierres précieuses : d'autres, faites de par* 
» lies pierreuses mêlées de coquilles , ont formé ces 
#> lits de pierres et de inarbres, ou nous les retrou» 
» vous aujourd'hui, 

» Cette uniformité de la nature , cette espèce 
» d'organisation de la terre , cetLe jonction de 
» différentes mar ières, par couches parallèles, et par 
» lits . sans égard à leur pesanteur, n'ont pu être 
» produites que par une cause aussi puissante e\ 
» aussi constante que celle de l'agitation des eaux 
» de la mer, soit par le mouvement régU: des vents, 
» soit par celui du flux et' du reflux. 

» Ces causes agissent avec plus de forne sous 
» l'Équateur que dans les autres climats : car les 
» vents y sont plus constants, et les marées plus vio- 
» lientes que partout ailleurs : aussi les plus grande* 
» Chaines de montagnes sont voisines de PÉquàteur. 
» D'ailleurs, le nombre des Isles est prodigieux , 
» dans la Zone Torride ; et comme une Isle n'est 
» qu'un sommet de montagne , il est clair que la 
» surface de la terre , a beaucoup plus d'inégalité*, 

• 

» vers l'Equateur que vers les Pôles. Voyez JrisC, 

m » 

qatur. , tome X. page no* à 

c 4 



Digitized by Google 



I 

I 



XL ÉCLAIRCISSEMENTS 

Sur les courans de Gibraltar, voyés histoire phy m 
tique de lu mer , du comte de Marsigli , page 4^.. 

L'anecdote sur ies )• hilippines est tirée du voyage 
dans les mers de V Inde , de l'académicien le Gentil 
terne 2 page* 6. 

Sur l'organisai ion du globe par les mer: —— tous 
les Iivr.es d'îmtoire naturelle , qui sortent des presses 
de France,' d italie, de Suisse, d'Ang'eterre et 
d'Allemagne , quoique contraires quelquefois sur 
les résul:ais% se réunissent sur le principe. Voyés 
le Journal de J 7/y ï/i/e, les Tran tact ions Philo- 
sophiqties y et les Mémoires det Académies* 

Un des demi, 1* ouvrages les plus estimés sur 
riiisloire naturelle, est le voyage d.sns les Alpes 
cVu proi'tfeseur de Saussure. Ce savant écrivain , sans 
être «onduir j>ar l'esprit do sysiéme , y a rassem- 
Lié une iouie de fait* , qui mettent notre grand 
principe i 1 auri de toutes i«i atteintes du scepti-* 



cisme. 



>j J'ai tiouyé, dit- il , sur la petite montagne oe 
» Boissy . non loin tlu lac de Genève, des bancs 
» Calcaires jnierpose * filtre ceux de Gres. Or , cette 
» carrure achevé de prouver que la mer a 
» séjourne lo*.g temps *ur ces hauteurs, parce que 
» les pierres Calcaires ne se forment que par des 
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» sédimens sa c\ :,if> des t aux , peuplées d' animaux 
* ™arins. r<jy,;g Ja/is L>s Alpes, tome 1 , page 34 1 . 

» La montagne du Grand Salève présente , du côté 
y de Genève, d- grandes assises à-peu-près horison- 
» taies de ruchers nuds et ejearpés. Ces rochers ont 
9> dû former un des parois du grand canal, dans lequel 
» coulait ie courant primitif; ils ont dù par Conséquent 

• 

» être rongés et sillonnés à peu près horizontalement, 
>> et les panies les pius saillantes ont été exposées 
» aux érosions les plus considérables. — Au reste , 
» les faits ont pleinement répondu à ces conjectures. 
v Les tranches nues et escarpées des grandes cou- 
» clies de cette montague , présentent presque 
» par tout les traces les plus marquées du passage 
» des eaux , qui les ont rongées et excavées. On 
5) voit%ur le rocher dessillons presque horisontaux , 
» dont quelques uns ont cinq pieds de large , et une 
» longueur double ou triple , sur un ou deux pieds 
» de profondeur. Tous ces sillons ont leurs bords 
» terminés par des courbures arrondies , telles que 
« les eaux ont coutume de les tracer ... et qu'on 
»ne dise pas que c'est l'effet des pluies; car alors 
» les excavations seraient perpendiculaires à 1 ho- 
»> Tison , ou dirigées suivant la plus grande incîi- 
» naison des faces des rochers ; au lieu que celles^ 
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» là sont tracées U peu-prcs horisontalement, sur dc$ 
j» faces tout à- f ût verticales. Ces sillons sont donc 
» les traces ou les ornières du courant qui a cha- 
» rié dans nos vallées , les débris des rochers de! 
» Alpes iLid. page 221. 

>> Si* Ton peut trouver une cîef de la théorie 
» de ia terre , relativement à la direction des cou* 

* • » 

» rr.ns de l'ancien Oeéan , dans lequel les rnon- 
» tagnes ont été formées , il faut la chercher dans 
» la direction des plans des couches inclinées / en 
» faisant abstraction des cas rares et particuliers , 
„ dans lesquels on voit ces couches s'écarter du 
» parallélisme , qu'elles observent généralemenj avec 
» les Chaines de montagnes , qui résultent de leur 
» assemblage ; et je crois être le premier qui ait ob- 

» servé la généralité et l'importance de cte phé- 

• * 

» nomène , ibid. tome 2 # page 549. 

» Les montagnes de la Sicile et de l'Italie , qui 
» sent presque toutes de nature Calcaire , furent 
» anciennement formées dans le fond même de la 
» mer , qu'elles dominent aujourd'hui ; mais elles se 
» dégradent comme les Laves de l'Etna , et retour- 
» nent à pas lents dans le sein de l'élément qui 
» les a produites ; ibld. I)ùc. Prclîmiu. tome 1 } 
gage vir. 
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• * 

» Tous les faits m' on persuadé , qne clans un 
» t^mps Lien antérieur à tomes les époques hisio*, 
» ri.jues, la mer couvrait nos montagnes, aune 
» liautem cor* 5 :ti érable. . . On ne peut» parexem- 
» pie , révdquer ou doute qua Genève le Plain- 
» Palais , ia iaii>o de Caroug î, le Pré Turque, etc. 
» n'ayeni été antérieurement couverts par les eaux, 
» et ne se soient «. levés par l'accumulation de leurs 
» sédiments; le niveau de leur surface, les lit» 

horisontaux de sabla et de gravier, dont ce» 
» terrains sont formés, en sont des témoins irré- 
» cusnbles. L'histoire civile vient inéme ici â Fap- 
» pui de l'histoire naturelle. Divers monumens con- 
» courent à prouver que les eaux du lac couvraient, 
» il y a douze à treize cents ans , tOAite la partie 
» inférieure de la ville de Genève; que ces eaux 
» se sont retirées par gradation , et que les maisons 
» du quartier de Rive n'ont été bâties que depuis 
» leur retraite, ibiJ. tome 1, page a. 7. 

5> Ce ne sont pas seulement les bords du lac et le pied 

» des montagnes voisines, qui sont couverts de fug- 

» mens de roches primitives ; on en trouve de 

» semblables dispersés sur le mont Sa\ève et sur 
> • . 
» les pentes du Jura , jusqu'à la hauteur de trois 



Digitized by Google 



I 

XI Jv ÉCLAIRCISSEMENTS 

v ou quatre eents toises , au dessue du niveau di^ 

» lac. 

» 11 faut donc que les eaux se soient élevées jus- 
» qu'à cette hauteur. 

» JVIais comment ces masses de rocl^rs ont elles 
» pu £tre transportées sur des hauteurs, que de 

* 

» larges et profondes vallées séparent des Alpes pri- 
» mitives? . .Voici l'hypothèse la plus vraisem- 

■ 

v bîable. 

» Les eaux de l'Océan , dans lequel nos mon- 
» tagnes ont eié formées, couvraient encore une 
» partie de ces montagnes, lorsqu'une violente se- 
» course du globe ouvrit tout â coup de grandes ca- 

» vités , et -causa la rupture d'un grand nombre 

■ 

» de rochers. • 

» Les eaux se portèrent vers ces abymes avec une 

y violence extrême , creusèrent des vallées pre- 

» fendes et entraînèrent dessables, des terres et 
* 

» des fn ginens de toutes sortes de rochers. Ces 
.» amas à demi liquides, chassés par le poids des 
m eaux, s' accumulèrent jusqu'à la hauteur, ou 
» nous voyons encore plusieurs de ces fragment 
i> épars. . , 

. » Ensuite les çaux , # qui continuèrent de couler, 
p mais a\ ecune vitesse qui diminuait graduellement 
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« a proportion de la diminution de leur hauteur, 
»• entraînèrent peu à peu les parties les plus'lé- 
» gères , et purgèrent les vallées de cet a.uas de 
» fange et de débris , en ne laissant en arrière quo 
» les masses les plus lourdes , et celles que leurposî- 
3> tion dérobait à leur violence, ibi l. tome i,pag<ï 2y5. 

» Tout me démontre que chacun de ces blocs , 
» dont je viens de parler, occupe encore exacte- 
3) ment la même place , dans laquelle il fut dépo- 
» sé , par le courant qui le charia du haut des 
y> Alpes, lôrs de la grande révolution dont nous 
» avons vu tant de vestiges. Cette- pensée , lors- 

* 

» qu'elle me vint pour la première fois dans fes- 
»prit, më remplit d une sorte d'admiration res- 
» pectueuse pour des rochers , qui , préservés pén- 
is dant tant de milliers d'années, sont demeurés , en 
» silence , les monumens inconnus d'une des plus 
» grandes catastrophes, que notre globe ait essuyées ; 
» je les examinai avec l'attention Ja plus scrupu» 
» leuse; il me semblait toujours que je devais trouver, 
9) pour ainsi dire , quelque médaille qui irt ap- 
» prendrait la date , ou dunioins quelque circons- 
. j» tance de ce grand événement » un.grain de gra- 
5> vier.de -la grosseur et de la forme d'un œuf de 
? i pigeon, et quelques autres fragruens des roches 
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31 primitives engages sous un de ces blocs, ice prt-* 
j> rurent £tre les derniers témoins du mouvement 
v des eaux, qui ont transporté ces masses énormes^ 
v Du reste , les blocs eux-mêmes reposent sur le 
» roc calcaire, absolument à nud et sans interposir 
». tion d'aucune autre matière, ihid. page 227. 

Quelque longue que soit déjà celte note, je ne 
puis me refuser à joindre au suffrage du savant 
Genevois, celui du célèbre Coxe , et de son ingé- 
nieux traducteur. Je vais citer qut Iques texies de» 
leurs Lettres sur la Suisse, imprimées à Paris, 
en 1781. 

5) Parmi ces pics énormes fie M- ni Blanc et le 
» Saim-Gothard ) qui paraissent de 1.' âge du monde, 
» et dont le squt lette montre à nud Ja. matière , qui 
>j forme peut-être la seconde enveloppe du noyau 
» de la terre , on remarque des montagnes plus 
» récentes et d'une figure qui trahit le mystère de 
» leur 'naissance ; ce sont de longues crêtes méd.io- 
» crcmcnl élevées, qui serpentent entrelesmontagnes 
» primitives , comme Us courants qui les ont for- 
A niées . . . Quel sublime tableau* que celui de 

• • 

>> celte contrée ! Quelle étude que celle de ces 

t. 

» monts de diverse origine, et d'âge différent, 

1 

*> qui attestent les grandes révolutions delà nature, 
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» ses lents travaux et ses effrayants désastres ? Quelles 
» annales pour l'observateur , que ces rochers que 
» trente siècles ont formes ou détruits , que ces 
» cadavres de montagnes renversées, dans les pro- 
•» fondeurs qu'elles dominaient , et ensevelis sous 
» îcs glaces qui aecompaguent la vieillesse de tous 
» les êtres ! Lettres sur la Suisse , tome 1 , page 264.' 

» L'homme de génie qui sait lire dans l'histoire 
» de la nature, franchit d'un pas les temps que nos 
i> fastes éclairent, et laisse derrière iu^ les na- 
y> tions ; il pénètre dans une .antiquité plus pro- 
» fonde; il en fixe les époques ; il en indique les 
» révolutions. C'est du rivage des mers qu'il part. 
» Là il recueille les faits les plus récens ; il mar~ 
» que le hier de la nature ; car pour tiie les peu- 
» pies n'ont qu'un jour; bientôt il atteint les coU 
» lines voisines de leurs bords ; celles que les'eaux* 

■ 

- 

» ont formées les dernières , lorsqu'elles achevaient 
» de découvrir nos continents. Ce sont de longs 
» cordons parallèles et peu élevés , ouvrage de 
» leur lente retraite; car lorsque l'Océan l,es laissa 
» derrière lui , il avait perdu sa première fureur ; 
» il tendait, avec moins d'impétuosité, vers le # bassin 
» qu'il occupe. Plus loin , les monts s'élèvent et 
» se divisent en diverses chaînes , dont les direoi 
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*> tions diffé rentes annoncent le combat des eauxJ 
» îci les courans sont marquas par de longues et 
» profondes vallées; cYtait une mer irritée qui baî- 
» gnait leurs hauteurs et leurs précipices; de vasies 
» Lîincs de coquilles et .de productions végétal** 
» prouvent le long séjour qu'elle y a fait; leurs pé-* 
» trifications attestent le nombre le siècles écoulés y 
. s) depuis qu'elle les a quittées. Plus haut Jes forme 3 
» sonf plus gi andes; tout annonce de plus violents 
» r. < i'v|: -mis, de plus puissaris moyens, une an- 

• * - 

» tiquiié plus reculée; chaque d<'gré d'élévation 
ajoute un siècle à l'âge des monts, e? l'observa- 
5» teur parvenu enfin à mille toises, an dessus du 
» niveau actuel des mers , est à la plus grande hau- 
î> teur , où Von trouve des traces de leur séjour • . * : 
» Sfton suppose cependant, que l'Océan a pu se sou- 
» tenir long-temps à la hauteur des sommets au- 
» jourd'hui inaccessibles de ces montagnes on pourra 
3) croire que ses eaux , encore dénuées d'iiabitajas.» 
» et roulant un limtm purement minéral , ont for- 

€ 

» taè cet amas énornie de rochers simples. Au 
•» reste, que nous importent des systèmes à* cet 

» égard ? L'existence des rhontôgnes primordiales 

t • • 

» ne nous intéresse réellement , 'qu'à compter du 
» 'moment oii sortant dû. sein des eaux, entourées 

de 

v . 

■ 
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montagnes secondaire* qui 
>> adoucit leurs formes , ëmousse leurs angles et 
» doit servir de base à la végétation^, elles s'enr 

» chaînent et s'étendent en tout sens sur les conti- 

* 

» nents desséchés , pour diviser en régions leur 

et détruire ce niveau qui ; 
» à la fois , les exposerait à de nouveaux déluges ec 
» les condamnerait a une éternelle aridité , ibid. 
.tome 2, page 9*. 

Sur les Isies du Tropique Austral, formées de 
dépouilles marines, voyés le second voyage da 
Côok , édition in-quarto , tome I. page 293 et i35 
et le tome 2 , page 283. . 

4 Sur le travail de l'eau dans la formation des 
roches Calcaires , voyez Buffon , .minéralogie , 
jome I. page 370. Nous avons consulté, et quelr • 
guefois analysé le chapitre de la Génésie des mi- 
néraux, dans le tome VIIJ. de ce même ouvrage, 
four quelques autres détails qui terminent Ce cha* 
pitre. .; 

Page 248 à So8. 

DU SÉJOUR PRIMITIF DE L'OCÉAN , SUR 
TOUTES LES PARTIES PLANES DU GLOBE., 

L« preuve des pUntes «t coo.uill.ges exotique»; 
ÎTOME IV. ' " S 
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trouvés dans nos climats , ou dont les analogues nt? 
sont nulle^art , se voit dans presque tous nos livres 
d'histoire naturelle : lisés la minéralogie de Waï- 
lériui , page 246 , les lettres physiques sur le globe 
Qè J. de Luc , tome 6 , page 5o5 ; le troisième 
tbme des oeuvres de Lehmann , passim ; le qua* 
trième des mémoires de physique de Guettard; 
depuis la page s ; la géogrùphie physique de 
Wodward, depuis la page i3; le dictionnaire des 
Tessiks % du pasteur Bertrand; les mémoires de 
V académie des sciences , années 1692, 27 18 et 1743 ; 
et sur-tout le beau livre de Knorr , connu sous la 
nom de recueil des monumens des catastrophes 
du globe ^édition Française donnée à Nuremberg 
en 1777 , en 3 volumes in-fbli6 , avec des gra- , 
vures d'une grande magnificence ; c'est eette der* 
Trière Collection d'histoire naturelle , qui m'a fourni 
quf lques faits sur la fidélité dès Pétrifications et des 
Empreintes ; voyés tome I , seconde partie , de la 
page 20 à la page 33. Le brochet du cabinet dé 
Gessner, dont j'ai longtemps parlé dans le texte, 
forme la planche XXVI de cè recueil , et jets 
ai tiré l'estampe XXI , qui représente un poissosi 

£ans une ardoise. 

» » . . ... • 

|?a poujrajt conju^ter Jej mêmes gpppgés ; suc 

> 
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(es amas immenses de coquilles , qui couvrent la 

* 

surface de l'Europe', ou qui remplissent son sol à 
de grandes profondeurs : j'invite surtout à lire 
quelques preuves de détail , recueil des monument 
de Knorr , to/rce I. page a 6 , 28 et ac). Commentât-: 

« 

acadèm. Bonon , page 66 # et recueil des traités - 

- * ... - • • - • 

sur r histoire naturelle , du pasteur Bertrand 
page xq. 1 • 

Vers !e commencemeut de ce chapitre, j'ai eu 
occasion de parler du nom de jeux de la nature •! 
donné aux coquilles fossiles , par des observateurs 

■ ■ » ■ ^ ♦ * 

Superficiels : yoici comment l'ingénieux Fontenelle 
s'exprime à ce sujet, dans son histoire immortelle 

de l'académie, année 1720 : » dans tous les siècles 

\* •»*».*/•. • • • 

» assés peu éclairés, et assés dépourvus du génie 
« d'observation ei de recherches, pour croire que 
>> tout ce qu'on appelle aujourd'hui pierres figu- 
» rées , et les coquillages mêmes , trouvés dans la 1 
£ terre , étaient des jeux de la nature , ou quelques 
d petits accidents particuliers , le hazard a du 
» mettre au jour une infinité de ces sortes de 
3> curiosités , que les philosophes mêmes , si c'é* 
» taient des philosophes , ne regardaient qu'aveo 
» une surprisa ignorants ou une légère attention^ 
» et tout cela périssait f sans auoun fruit, pour 1* 

d a 
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» progrès des connaissances. Un potier de terre . 
» qui ne sçarait ni grec ni latin , fut le premier, 
» vers la fin du seizième siècle , qui osa dire , dans 
» Paris et à la face Ile tous les docteurs , que les 
» coquilles fossiles étaient de véritables coquilles ; 
» déposées autrefois par la mer dans les lieux oà 
» elles se trouvaient alors : que des animaux, et 
t> surtout des poissons , avaient donné aux pierres 
» figurées toutes leurs différentes figures, etc. il 
» défia hardiment toute l'école d'Aristote d'atta- 
» quer ses preuves : c'est Bernard .Paiissy , aussi 
» grand physicien que la nature seule en puisse 
•> for .1 er un : cependant son système a dormi près 
» de cent ans, et le nom même de l'auteur est 
» presque mort : enfin les idées de Palissy se sont 
» réveillées dans l'esprit de plusieurs sçavans : 
» elles ont fait la fortune qu'elles méritaient : oa 
» a profité de toutes les coquilles , de toutes les 
» pierres, figurées , que la terre a fournies; peut- êtr« 
„ seulement sont- elles devenues aujourd'hui trop 
a communes , et les conséquences qu'on en tire sont 
» en danger d'être bientôt trop incontestables. 

» Malgré cela, ce doit être encore une chose 
p étonnante, que cette misse de M. de Réamnur, 



* 
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» de i5o millions 680 mille toises cubiques , enfoui© 
» sdÉ^tfiTe, qui n'est qu'un amas de coquilles, ou 
» drWh^meni de coquilles , sans nul mélangé de 
» matière étrangère . . . 

» Dans les faits de physique, de petites circons* 
» tances, que la plupart des gens ne s' aviseraient 
» pas de remarquer, tirent quelquefois à consé- 
» quence et donnent des lumières. M, deRéau* 

» mur a observé, que tous les fragmens de coquilles 

- 

» sont, dans leur tas, posés sur le plat et horison^ 
» talement . . Il faut donc que la mer ait ap- 
» porté dans ce lieu là toutes ces coquilles , et , 

» comme elle les apportait flottantes , elles étaient 

* • .... . j» * * » 

» posées sur le plat et horisontalement. 

» Il s'ensuit aussi, qu'il faut que la surface de 
» la terre ait été autrefois , du moins en quel- 
» ques endroits , bien différemment disposée de ce 
» quelle est aujourd'hui, que les mers et les conû- 
» nents y ayent eu un autre arrangement , et 
» qu'enfin il y ait eu un grand golfe , au milieu de 

» cette Touraine, où est le grand amas de coquilles. » 

•» 1 ... 

Autorités sum la Chine.- — Histoire des Huns , 

par M. de Guignes , tome I. première partie f 



pag. 7. % , 

Sur ia Tàrtaru. — Description de laRraut; 

d 3 
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du baron de Strahlemberg , édition de Stockolra ; 

■pasim. 

Sui l'Inde.—- Descript>ongéograp7iîqKe Jmç£*de 
. du P. Thieffenihaler , tome I. page 79 1 oo, *38 ? 

«51..; • • • ■ ' ' " 

Sur la Perse. — — Voyage de Corneille le Bruyn, 

■' ,- T • • i ' • 3; »'■ *♦ .i« • • •* 

tome Iv. page 5o ; et découvertes des sçavant* 

voyageurs % tome 3 , page 146 et Soi , et tome fi ,* 

page 191 et 200. 

Surl Arabie. — Voyage en Arabie, àe Niehbur, 

édition in-quarto, de* Coppenhague, de 1776, 

page 348. 

* Sur la Palestine. Voyage dans le Levant ; 
de Frédéric Hasselquist , édition de Von-Linné , 

traduction française, tome I. page i85, 187, 19», 

... *\- ..• \ . >« 

2*7 , 233 , et tome % 9 pa^e 87 à 88. 

- . *» V , * f * •-• ^ f a» * 

' Sur la Phenicie. - Histoire de V académie des 

• p L », ' * - • » 

sciences , année 1703 » et voyage d Alep à Jêriè- 
j/?/«77i , par Henry Maundrell , page 3». 

Sur la Syrie . Voyage dans le Levant , d'Has- 
selquist," tome £ page 240, et voyage de Faut 
s Zttcus , tome 3 , page 026. 

"Sur Palmyke. — Ruines de JPalmyre ou de 

%'<jdmor au désert , page 4*- J " ' ' f 

Sur l'Asie Mineure. Quint i Curtii histoty 
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l^b 3 , cap 1 , Plin. histor. natur. lib* VI. cap. 2 ; 
Strab. geograph. lib. XI et XIJ : et voyage dans 
le Levant , d'Hasselquist , tome I. page 55. 

Le texte de Nicolas de Damas sur la Phrygie V 
province de l'Asie Mineure, mérite d'être cité 
tout entier : 

■ 

Nicolaus Damasçenus, libro quarto accentesitno 
historiarum , tradit , circa Apameam Phryg;ce ^ 
temporibus Mithridatici belli , post terne moturm 
in ed regione % îacus erupisse, ubi nulli antea fue- s 
rant % itern que amnes aç fontes terras conçusse 
recîusos : multos contrà , qui prias extabant , eva-\ 
naisse : tantam porrb aquœ amarœ cppiam sca- 
turisse , eodem in agra , qui a mari plurimum 
aberat^ utviçina loca ostreis ac costeris ejusdem 
generis piscibm , quos mare alere solet , oppleren* 
tur. Voyés , JS^cerpta Valesiana , page 496 
Le texte d'Hérodote, cité â la suite , se trouve au 
livre second de son histoire. 

Sur l'intérieur jde 1/ Afriqui. — LithotlUologi* 
de Lesser, page 46* : académie des sciences , an- 

1 

née »6ga ; voyages de Shew , tome a , page 70 
* 84- 

Sur l'Angletirri. — ' géographie physique , de 
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Wodward , page 18 : Ray s Discourses, page 17S : 
lettres physiques de Deluc , tome 2 , page 260 ; 
transactions philosophiques , année 1670, N°. 67. 
On peut joindre aux faits cités dans le texte», l'anec- 
dote de la mine de sel , trouvée dans le comité de> 
Cheshire , trente trois brasses au dessous de la terre 
végétative ; voyés les mêmes transactions , année 
3670, N°. 66. • ' • • - • ' ' : 
; Sur la Suède, -—géographie de Busching, et 
voyageai Scanie de Von-Linné , dans le recueil 
des traités sur l'histoire naturelle du pasteur Ber- 
trand, page C 7 . " '* * . ' . * 
1 Son la Russie. — » Dès qu'on a creusé , à une 
« certaine profondeur, dans les couches d'argiie, au£ 
» environs d« Moscovv , on y trouvé une quari-' 
» tiré de corps marins . :\ on y Voit aussi des 
» fragmens considérables de bois noir, tellement 
->> pétrifiés, que , quand on les frappe avec T acier , 
* ils donnent des étincelles. ' Voyés Gmelin , hîs- T 
toire des découvertes des voyageurs , tome I. 
page 63. Voyés aussi, pour les Pétrifications de 
J'Okka et du Volga, ibid. page xo3 et 204 : pour* 
la centrée, qui s'étend de Nowogorod à Péters- 
bourg , ibid. page 41 , et pour les Pyramides âc 
Pawïousk, ibid. page i36. • • ' . 

ê \ 
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Sur li Pologne. — - Voyage de Coxe au Nord 
de l'Europe, tome I. page 120 , et mémoires de 
V académie des sciences , année 1762. 

Sur l'arbre d'Hilbersdorf en Bohème—— Cem- 

m 

\ 

me n tarin s , de rébus in scientid naturali et me~ 
dicinâ gestis , tome I. partie 5 , article XXVIII. 
et sur le chêne de Transylvanie, transactions 
philosophiques, année 1669, No, 56*. 

On peut ajouter a cette nomenclature philoso- 
phique , des états de la maison d'Autriche, qui 
ont été évidemment sous les eaux, dans les temps 
antérieurs, ce que dit Busching dcs*enviions de 
ïhorda en Tramylvanle : » il y a , dit ce géogiaphe, 
» à une demi-lieue de la ville , une mine de sel , 
» dans une colline d' ardoise* argilleuse, environnée 
>* d'autres petites collines de pierres Calcaires : an y 
» voit aussi beaucoup ûe corps pétrifiés : et celte 
» remarque s'étend dans tout le pays depuis Enghed 
15 jusqu'à Thorda, et de cette dernière ville à 
» Clausembourg, d'où il faut conclure, que la 
» mer a couvert ci-devant cette contrée. Voyés 
géographie, traduction Française , tome 5, page 255, 

Sua la Grèce. — Tout le monde sçait que le 
mot de Pélasges doit dériver du mot grec PeUgos ; 

et désigne ainsi des hommes de mer : mais ce qu'on 

< 

% 
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rviij ÉCLAIRCISSEMENTS 

ignore communément , c'est qu'Eustathe dans sel 
commentaires sur Homère , prétend que l'ancienne 
Arcadie ponait le nomade Pélasgie ; et que , suivant 
\p géographe Etienne de Byzance, on distinguait 
par le nom de Pélagonie , une partie de la Ma- 
cédoine. 

» i 

* 

Sur l k Piémont. Lettres sur la minéralogie 
de Ferber , 469 et 470. 1 

Slr le YAronais. TT" Histoùe de 'l académie 
des sciences , année 1703: lettres sur la miné- 
ralogie de Ferber, page 64, et Bonnani, Muséum 
Kircherian. m page 198. 

Sur le sable de Bologne. Commentan Aca- 

* * 

</£j7». Bonon* page 66, ou encore mieux, l'analyse 
d'un mémoire dé Beccari , dans la collection aca- 
démique , partie étrangère, tome X. page 90. 

Sur la Toscane. Voyage dans les Alpes d« 
Saussure , tome I. paga 56. 

Sur les coquillages de Sienne, xr* BuSching f 
géograph. jome XII. page 6i5 et Ferber , lettres 
sur la minéralogie , page 378. 

Sur la ville de Volterre. — Sténon , disses 
tut. de solid. intra solid. prodrom. page 95. 

Sur les coquilles de» environs d'Ostie. — — Fer-; 
>er t lettres sur la minéralogie , page 
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Sur m sel eossili du Danube. Danubius 

• ■ 

Marsigli % tome 3, page 45. 

Sur le Crocodile de la Thuaingi.— Misellani 
Berolinens. touie I. pa#e 95. 

Des lacs salés de li Saxe.— Êphèmerides des eu* 
rieux de la nature, décad. 2. année 1687, observ. III. 

D'une observation de Leibnitz. t- Histoire d* 
l'académie des sciences , année 1703. 

CwATiONspE J. A. de Luc. r— Lettres physiques 
et morales sur l'histoire • de la terre , tome S » 
page 17 , 24 et 57. 

Sur les îossiles de Magdbbourg. «rr Histoire 
de l'académie des sciences de Berlin y tome I; 
année 1745. 

Sur ceux de la Marche de Brandebourg, -t" 
OJiuvres de Lehmann , tome 3 , page 22 , etc- 

Sur la Hollande. —Ma notice géographique 
est extraite de diverses observations manuscrites, 
que des Hollandais m'ont communiquées. Au reste, 
tous les livres d'histoire naturelle , imprimés dans 
la langue du pays, confirment ma théorie. 

Sur'là Flandre. — Buffon , hist. natur, tôme 2. 
page 4o3. 

Sur le Silex de Bougival. ^— Mémoires de phyi 
tique , de Guettard, tome S, page 4. 



Digitized by Google 



XX ÉCLAIRCISSEMENTS 

Sur les fokgites de Normandie. — Mémoires 
de t académie des sciences 9 année 1751 , ou on les 
voit décrits et gravés. 

Sur les AstroÏtes. — Mémoires de Guettard, 
tome 5 , page 8. 

Sur la belle production marine du cabinet dI 

Là maison deMarnesia. Voyage dans les Alpes; 

d' Horace de Saussure, tome 2, page 3i. 

Sur lis découvertes de Bernard de Jussieu. — 
Histoire et mémoires de £ académie des sciences g 
année 1718 et 1721. • 

Sur celles du médecin le Monnier.— - Obs*r~ 
vations d hist. natur» Paris 1739 , page 

Du Nautile de Normandie. — - Histoire de f aca- 
démie des sciences , année 172a. 

Des huîtres a perles de Viviers. ——Je vais 
transcrire la lettre du naturaliste , qui fait part an 
monde sçavant de cette découverte , et qu'on trouve 
à la datte du 6 juin, dans le Journal de Paris, 
de 1788. 

5> Je vous prie, Messieurs, de vouloir bien pu- 
5> blier, dans une de vos feuilles, l'extrait suivant 
» d'une lettre que j'ai reçue dernièrement de M. 
» de Flaugergues , père , de Vivier* : ce sçavant 
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*> distingué, en plusieurs genres, me communique 
*> un -fait curieux , qui est bien digne des recher- 
» ches des naturalistes et dos méditations des 
» Géologues. » t 

» J'eus occasion dernièrement de montrer mou 
» cabinet à un officier de ce pays qui revenait des 
» Indes. Je lui présentai une huitre fort grosse , 
» dont la coquilJe était fort unie et bien différent 
» de celle des nôtres : il décida qu'elle était per- 
» lière , je la fis ouvrir avec le ciseau , et nous y 
» trouvâmes en effet une pe*rle assés grosse. J'en 
» ai eu plusieurs autres semblables , que j'ai don- 
» nées à différens particuliers, sans les foire ouvrir. 
» On les avait tirées d'un banc qu'on trouve à 
i> Saint Montaut , village à une lieue d'ici » sous 
» une montagne Calcaire fort élevée; ces* bien 
v le cas d'admettre le séjour de la mer dans ce 

i» pays. Vous pouvés certifier le fait. » 

l 

Signé , le baron de Servières. 

Sur le Portugal et l^Espagne.— — Buffon, hùt. 
natur. tome I. page 410 et a , page 435. 

Sua la pemmsule d' Yucatan.— — Herrera descript. 
*ndi<* Oceideni. page 1^ 
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Sur la Pensylvakib.-*-* LVcrivain cité est BezS- 
trand, à qui noui devons une histoire naturelle et 
-politique de la Pensylvanie. 

Sur lis coquillages dix PArou.— ~ Métallurgie 
éTAlomm Barba f tome I. page 64. 

FIN 



DES NOTES 
DU QUATRIÈME VOLUME. 



Digitized by Google 



rxnj 



m 



■ » 



TABLE 



DES CHAPITRES. 



• ». 



Du VÉSUVE, Page : . . . 1: 

DES VOLCANS dn Noareag Monde, «'.42. 
DES VOLCANS KTEINTS DE L'EUROPE. . ,65 
DE LA HAUTEUR relative des Montagnes..^. 
DE LA DESTRUCTION des Montagnes. . . .i35. 
DE QUELQUES TRACES dans la tradition, sur 
ja double organisation du globe , par l'eau et par 

le feu 187. 

AUTORITÉS PARTICULIERES , sur le grand 
principe : que le mondé tel qu'il est dessiné , est 

l'ouvrage de Y Océan 207. 

DE L'IDENTITÉ entre l'organisation dé la terre 

jy celle du fond des mers 222. 

DU SÉJOUR PRIMITIF DE L'OCÉAN , sur 

toutes les parties planes du globe 248. 

ÉCLAIRCISSEMENTS et Notes, Page . , j i. 

F I N 

BE LA TABLE, 



d by Gôftgle 



itized 



Digitized by Google 



